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POUR MARCELLÜS, 

J 

EXPLIQUÉ EN FRANÇAIS 

SUIVAJHT LA MÉTHODE DES COLLEGES, 



PAR DEUX TRADDCTIOSS, 

L’une, littérale et interlinéaire, avec la construction 
du latin dans l’ordre naturel des idées ; 

* * I 

Ij’autre, conforme au génie de la langue française , pré¬ 
cédée du texte pur et accompagnée dénotés explicatives, 

d’apees les principes 

DE MM. DE PORT-ROYAL, DLMAESAIS, BEAUZÉi: 

ET DES PLUS GRANDS 3IA1TRES; 


PAR UN ANCIEN PROFESSEUR. 

I 




UE UJIMPRIMERIE D’AUGÜSTE OELALAh\ 
Llh.-Édit.,rue des Malhurîns St.-Jacques, N". 5, 

J 829.' 
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D 1 s C O U B s 


OllATIO PRO MARCELLO. 






Voraieur explique la raison qui l'engage à roinpy^e le silence; 
il ne dissimule pas la douteur qu^il éprouvait en 'Voyant 
Aîarcellus éloigné de Rome. Par sa décision'noble et géné¬ 
reuse^ César a ranimé l'espoir des sénateurset prouvé que 
VauLorité de ce corps et la dignité de la République Vem- 
portent en lui sur ses scupçons et ses ressenti mens* * y4près 
avoir/éliciic Jiîarcellus de ce qu'il a obtenu pour son rap¬ 
pel le consentement unanime du sénat et surtout celui de 
César. iL parle de scs belles qualités ^ et en conclut qu'il 
n'était pas indigne de cette faveur. 


J. l'^ATBEs cûiisCripliJ dies tiodicrniis atlulit finetn 

PÈRES conscrits^ le Jour présent a amené la fin 

* 

silentii diulurni qtio eratn usus (in) Lis i 

du silence long duquel je m\étais servi dans ces 

que i’avaij gardé 

lerapoi'ibits , non aliqiio tiiuore, 'seJ 

temps , non par quelque ci'ainie j mais 


dolorc, paitim veiecundiâ} que 

par la douleur , en partie par la re(e/ji/e ; et 

altulit niiiii ) 
pour moi 


partirn 
en partie 

idem 
le uiénie 


four 


a amené 


inuiuni , 
le comnrencernent 


dicendi 
de dire 


nieo more 

selon ma coutume 


pris Lino 
ancienne 


ftiegoiia) quæ vcllem, 
les choses que jc'voudrais.y 

que (uegoiia) quæ seniirem 2, !|^niin. fnnlto pour non 

et les choses que je sentirais. Car 

ullo) non possum tiUo modo •' tacitiis prætor- 

ne puis en aucune manière me taisant passer sous 

ire rnansuetudinem tanlam, clt'mentiam tam înusitatam 

silsnce une douceur si grande uné clémence si rare 

- 


. f 


1 « His temporibu^ » claûfi cec ucrûiers c* s. d. jpeadant l'^bicnce 

df MarcelUu.. ' , V. 


* -« 

2 Quœ , çtirvi^ire sentjrem , » pour fsprîmer librement mts lèntir 

















.POUR M A U C £ L L U S • 
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rff*iT Ti t aTiTtrBrr' ■' ■ .' ■ ..■■■! cT'«r- ~ 

DISCOURS ROüR MARCELLUS, 


■L^orateur explique lu raison qui Vengage à rompre le silence ^ 

# 

il ne dissimule pas la douleur qu'il êprouvaU en voyant 
M/urccilus éloigné de Rome. Par sa décision noble et géné^ 
reuse ^ César a ranimé l'espoir des sénateurs , et prouvé que 
Vautorilé de ce corps et la dignité de la République Pe/u^ 
poi'tent en lui stu' ses soupçons et ss$ j'€ssenti7nens. ^près 
as'oir félicité Maj'cellus de ce qu'il a obtenu pour son t'ap- 

O 

pel le consentement unanime du sénat et surtout celui de 
César ^ il parle de ses belles qualités.^ et en conclut qu'il 

n'était pas indigne de cette Javeur, 

# } 

* 

I, X)iüTUUNi sileitlli, Patres coiisciipli, quo eram Lis tcin- 
poribus usus, non Umore aliqtio'^ sed parliin dolore, par- 
litii verecundiâ, bneiii hodieriuis dics allulit' Idcnique ini- 
liuiii, quæ vellem, quæquc seutirem, nieo'pilstlno more 
dicendi. T.antani eniin maiisuetudinem , ta;u iiiusjUitani, 

h 

.inaudilamque clemeiUiam , tantum in summâ poleslatc 


I. JàZ long silence J pères conscrits, que m’a fait garder en 

CCS derniers temps, non la crainte, mais en partie la dou- 

, ^ 

leur, eu partie la retenue, je le romps aujourd’hui, et je re¬ 
commencerai à esposer, comme autrefois, mes pensées et 
mes seiitimens. Car, létnofn d’ime si grande douceur , d"une 


mcuA Cl mes pensée* ». Uoraieut iasïnÛe ici fort âdroitemezit que ce diicotit* 
ne sera que reïpvfMÎou liUre tie bâ peusce ^ cl non-l’ouvrage tle Ta llaUtTÎti 
Il Ta parier comme antrefoUj pristino more ^ sans aucune couifainLc» 






























4 DISCOURS 

que tam inaudiLani, modiim ' ta^ltum în 

et Si jiiCJHie ] une modération si grande dans 

lioiestatfl suiiimà omiiitim rcrum, dcniqive sapientîam 

le poin>oir suprême de toutes choses , enfin une sagesse 

,taia incredibiletii, ac peuè divinam. Enim j M. Mar- 
si incroyable^ et presque divine* Car ^ M. Mar~ 

cello reildiio vobis, Pattes conscripti j que rei- 
‘Cellus étant rendu à vous ^ Pères conscrits^ et àlaré-^ 


solùm 


voccm et auclontalem 


public», pulo non 
publique , je pense non seulement la voix et L'autorité 

*11 • 

xiuus , 


Eed eiiatu meam (voceui et nieam auctorîtatem 

ma voix et mon autorité 


de lui ^ mais encore 


esse) conseiivaiam ac (esse) restitiitam et voLis, et rei- 

M ' . * * ï - _jV -Æ b. i-a...*! 


clr 


e 


conser 


vécs et être rendues et à vous, et à la ré~ 


ange- 


piildlcæ- 
publique. 

2 , Eiiiin, Patres .conscripti," dolebam ac 

Car ^ Pères conscrits^ je gémissais et j'étais tour- 

li.ir vebem enter, quùm vîderem virum talem, 

menté violepwient ^ lorsque je voyais un homme tel j 

qui essel (^oui* erat) in causà eâdeni, in quâ 
quj était dans la cause la même , dans laquelle 

iiiüme cause i]ue 

i n for- 

ne pas être dans la con- 

ç/ans ]a 

( in quâ ego erain); (oec pour 

dition la même ^ dans laquelle moi j'étais: 

colulîüoti f|tje mut : 

poterani persnadere niibi, [neepour 


ego I fuissein {pour fuerain), non esse 
moi f avais clé ^ 

moi 


i lui cl 


}|] lüllC 


■eadem , 


et non) et non 


et non) et non 

et je 


et je ne pouvais pas persuader à 

diicebam esse fas me ver- 

pensais pas être permis moi me trou~ 


sail in nostro cuit'iculo 2 veteri , illo , æmulo alque 


ver dans notre carrière 


ancienne. Lui ^ l'émule et 


imitatore (ineorum) stmlioriim, ac 
rimitaicii}' de mes études , et 


quasi quodam 

comme un. 


I Tn eâdt^m causâ j in quâ ego , « engagé par les cirtnasUDcet dans le 
pat li qnc moi b . Cicért^ü avQiit; fraackemeut'ayail aussi eiukrasi^ 
P&rli dx Pompéci 
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POUR MARCELLUS. 

rcrum oniuiuni moduni, taiii deniquc incredibîlent sapîcn- 

lîam, ac penè divinam , tacilus nullo modo prælcrlie pos* 

sum. M. eoim Marcello vobîs,’Patres eonscrîpti, reique 

« 

publicæ reddito , non solüm illîus , sed meain etiam vocern, 
et aucton'lalein, et vobîs et reipubticæ conservaiain, afi 
restïlufam pulov 

« 

m 

0 

2. Dotebam enim,''Patres eonscrîpti, ac vebementer au- 

gebar, qûuin viderem, virüm laleni, qui în eâdein causa 

esset, ÎD qiià ego fuisseni, non in eâdem esse roi’tunù *. uec 

■ 

mihî persuadere poteram, nec l'as esse ducebain , versari 
me in nostro veleri curricul<^,-illo æmiilo atquc imitatore 


i- 




clémence s! rare efsi exlraordînairc, dVine 'modération si ad- 

a- m. F - 

niirable réuuie à un pouvoir sans borne, d’une sagesse erilm 
si incroyable et presque divine, je ne saurais garder le silence 
à la vue de tant de vertus. Lorsque Marceirus est accordé à 

^ * P ^ 

vos vœux et à ceux' de toute là république’,-ce n est pas 

#■ 

seulement , à mon avis, sa voîx et son autorité, mais ce 

sont encore les miennes qu’on a conservées et rendues et à 

> 

#_ 

vous et à r£tât. 

« 

■* ^ 

a. En effet, JG gémissais et ressentais une peine bien vive^ 
dè voir qu*un homme de ce mérite , qui avait suivi le méine 
parti que' moi, ne partageait pas mou-bonheur. Séparé d’im 
ami, l’értîule, l’jmitat&ur, le compagnon fidèle de mes 
travaux et de mes ëtùdès, je'ne pouvais me résoudre h 


» 


1 ïn Txosiro veterî curric^lo* Celle *c*Tricre est reîle de Tcloquetiee 
f Ciccroo dii nosiro,f parce que MarcelUts U p^rcouraU âvcc lui,- 










£0C10 

associé 


tracto 

arraché 


et comité ■ rneonini 

CL un compagnon de mes 


iaiioriim , 
travaux , 


S“ 

éiani 


a 

de 


me. 


Ergô , 


* 

Cæsar 


et 


aperuisti 
tu as ouvert 


pristinaî 

ancienne 


mol. Donc , C,' César j non seuLement 

niilii consuetudinem ineæ -vitoe 

a moi Phabiiude de mit "vie 

ta carricie 

in te relu sa ni milii , et suitulisti omnibus 

cfui étaitJernue à moi, mais encore la as levé pour tous 

^ dopoé O tous 

ïs (senatoiîbus) qua&i aliquad signum aJ sperandum 

ctenriard pour esperct 


ces ^ sénateurs comme un 

CC4 scual^urs comciie je 

henè i\e ojnnî repubjica. 

ùîen de tonie la répuilicjuc, 

3* Enini est iîitellcctiim 


signal 


d’cs|iére’r 


I 

tnihi 


/ ' ' . . . quidem in 

il a etc compris par moi , sans doute par 


inultts , 


et m.isiniè 


in 


pso, 


J apport,a plusieurs y cl sui'iout par rapport à i«oi- meme, 

setl (est inlellectum) omnibus paulo ■ ' antè (lioc tempus. 
mais il a été compris par tous un.peu avant ce temps 

. clico J J qiiùfii ■ concessisii. ' M. Mar- 

dans lecpiel je parle , lorsque tu as accordé M, Mar- 

% 

cellum scnalui que populo Romario, ofTensionibus 
celitis au sénat et au peuple Honmin , jea torts 

A 

præserlim coramemoratis, te anteferie auctoritateni liujus 
même ajrant été rappelés, toi préjerer L'autorité de cet 

ortîinis, que tlignitatein reipublicaa vel tuis db- 

ordre, et la dignité' de la république soit à tes res-^ 

loribus, vel (tins) suspicionibiis.. Quidem ille 
sentiincns, soit à tes soupçons,- ’ Certes celui-ci 

(Marcclliis) cepit ^ (•*!} die •lioclîerno fructiim 

[MarceLlus) a recf/ei7/i dans le jour présent un fruit 

maximum omnis (suæ) vitæ aciæ antè (hoc 
ires-précieux de toute sa vie menée avant ce 

^ pawée 

tempus), qiium consensu summo ■ senattts, tùm 
temps, tant par f accord unanime du sénat, que 


% 

t Tnlerclusam ^ Je m^étaîs TermAe à moi-rnême » , en me coodamnaai 
a ce Eiîencc fjue ui avainit imtïoEe la clûulctir et la bonté* 




































POUR MA.RCELLUS. 7 

s'iudioruiii, ac laboj'um nieoriini quasi quodam socio a me et 
comité disiraclo. Et gô et luihi inese prislîuae vîlæ coiisue- 
tudînem, C. Cæsar, interclusam aperuisli , et his omnibus 
ad benè de omni republicâ sperandum, quasi signiim ali- 

quod suslulisli. ^ _ 

* 

3. Intelleclum est euim mihiquldem lu multis, et maxî- 
niè in me ipso, sed paulo anlè omnibus, quutn M. Marcel- 

jr 

lum senatui populoque Roniano concessisti, commémora- 
lis præserlim olTeusionibus, te aucloritalem hujus oi'dinis, 
dignitatemque reipublicæ tuis vel dôloribus, vel suspicio- 
nibus anleferre.' Tlle quideni fructum omnis vilœ ânlè actae 
hodierno die maximum cepit, quuin summo consensu se- 


‘ f — 

« 

i 

■ rentrer dans notre ancienne carrière, et je pensais que c’eût 
; été manquer à mon devoir. Vous avez donc , César, ouvert 

A M 

la lice qui m’ètalt fermée, vous in^avez fait reprendre mes an¬ 
ciennes occupations, et vous avez en même temps levé une 

9 

espèce d^étendard, qui fait concevoir à tous les sénateurs 
de bonnes espérances pour le salut de la république. 



3. J’avais déjà compris par votre conduite envers'plu¬ 
sieurs citoyens et surtout envers moj; mais il n’y a qu’un 
instant tout* le monde a pu s’en convaincre, lorsque vous 
avcz accordé le retour de Marcellus au sénat et au peuple 
Romain, meme après avoir détaillé ses torts contre vfjiis ; 
-j’avais, dis-je, compris que l’autorité de cet ordre et la dignité 

I 

delà république, l’emportaient dans voire esprit sûr vos res- 
sentimens et vos soupçons. Marcellus recueille aujourd’hui le 
■fruit le plus précieux de sa vie passée, et par l’accord una¬ 
nime du sénat à demander sou retour, et par la grande im- 
























•- 
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DISCOURS 


pvîetcroà lao Jiidicio gravissirno et maxîmo r 

en outre par ta décision irhs-iniporLanle et éclatante : 

(ex quo pour ex liocj ex eâ re) intellîgis 

tu co/npren ds 

ex eû ve quanta laus sit in (hoc) 

d'après cette chose grand /io/îne«r est dans ce 

glorîa sit 


profeetb 
sans doute 


heneficio tlato 


tanta 




[Ifiai/hit donné ^ puisfjue une si grande g/oiVc est dans 

(hrc beneficio) receplo, Verb ill« (Marcellns) est 

bienfait reçu. Mais celui-ci (^Marcetius'^ est 

eu jus lælitia pervenit 

duauei une joie est venue 


ce 


fortnnatus, 
heureux . 


ad omnes 
d tous 

ventura 
devant venir 


reçu. 
* 

ex 

à cause 
(cives) 


snlntc 
du salut 


ad iilutii 
à iui. 


contl gît I 


est arrivé heureusement 

jure : enim quis est 
droit : car 


non 

minor qtiàin 

sit {pour est) 

non 

moindre, que 

elle ésL 

m 

Quotl 

Cela 

(pour itlucl) 

* 

q II idem 
sans contredit 

«• 

et 

merîtb 

atque' optîmo 

d lui 

d juste titre 

et à bon 


pt æstantior 


illo 


ijut est plus éminent ^iic lui 

aut probitate, 


aut 

ou 


no- 
par Ict 


ou par la probité y 


aut 

ou 


stu- 
par le 

(moium). 


biUfalo, 

noblesse fie naissance^ y 

dio arlium opiimaruinSj aut innocentiâ 

jEfO«£ des arts libéraux y ou /7ûfr i'i/i/ioce/zce des mœursy 

* 

aut îillo genere lainlîs ? . 

ou par (juelquc démérité? 

1? orateur loue y dans le style le pins noble et le plus tnagni- 
Jiqiie l’action de César y qu'il préfère à tons ses exploits 
guerriers y quelque grands qu'ils soient. A la guerre y c/i«- 
cun f>cut rcveniliqtilr une partie'de la gloire de son général y 
la Fortune surtout en réclame la meilteui'e part ; niais celle 
que César vient d'acquérir est d iui sans-partageÿ personne 
UC ta lui dispute. 

f 

* 

11. Fl uu>cn îüf^onîi fnulliüs pour imn iillius). ut- 
La Jécondité iV esprit de qui 

C. CæsTkVj Tïulla 


Hus 


non 
s 


est 


tanUim ^ 


que ce soié est pas si grande ^ César\ aucune 


T Cofîtti^îl s'emploie ton [ours quand il s'agît d'un evtnenieol lieu rem* 

3 ^ Optiiiiœ artes , bonœ artes » ^ y eut dire ijiirlqtiefoii ycïliia î maît 


s 


1 






1 
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llalûs, lum prœtercà judîcîo tuo gravissîmo etmasiino : ci 
quo nrofecto întelligis, qu«'in(a in dalo bencfjcio stl laus^ 
quuni in accepto tanta sit gloria. Est vei*o fortunalus üle,- 
cujus ex sâluie non ininor penè ad omncs , quàtn ad illiiia 
ventura sît, lætilia pervniit. Quod ei quîdein merito, atque 
optimü jure contigit: quîs enim est illo aut noljilitatc, aut . 
probitatc^ aut optimarum arlîum studio, aut innocentiâ f 
aut üllo gciiere laudis proeslanlior ?■ 


portance de votre décision : ce qui sans doute vous fait sen¬ 
tir combien vous clés louable d'avoir accordé cette grâce, 
puisqu’il est si glorieux de la recevoir. Heureux Marcellus , 
dont le retour ne cause presque pas moins de joie à tout le 
monde, qu’il ne lui en causera à lui-même. Marccllus a 
bien mérite ce boiiUeur; quel jionitne, en effet, est supé¬ 
rieur à lui par la noblesse de la naissance, par la proliite, 
le goiit des arts*, l’-innoccnce des jnoeurs, enfin par quelqqo 
genre de niérile que ce soit ? 

■ 

L^orateur loue , dans le style le plus nohlc et le plus ma^ni- 
Jîf/iis ^ Vaction de César ^ quil préjère à tous ses exploits 
guerriers , (fuelejue grands qu'ils soient, Â la guerre, cha¬ 
cun peut revendiquer une partie de la gîoireîdâ'^&on général ^ 
la Fortune surtout en réclame la meilleure parC ; mais celle 
que César vient d'acquérir est à lui sans paî'tagc; personne 
ne la lui disputc*^ 

ir. Nullîus tanhini est fit|mei) ïngenÜ, nulla clïcendî, aut 
seribenüi tanta vis, lantaque copia , qviæ, non dicain exor- 






. 1 : 


TI. Il n’y a personne, César,..dont fesprit ait assez d’é¬ 
tendue, ou l’cloquence assez de force , de fécondité et de. 


" P 


- r 


\ 


- \ 


l'L ♦ comme îl a elé quciUcïu du uleot oratoire de Marccllus ( illi vocriru 

pulù"^ J, il est pcui>-elTe boa de traduire par arts Ubcranxi. 


f. J 

•I 


U 

V 


1 

























vis dicendî aut scrîbendi (est) tanta, que nnlfa' 

force de parler ou d’écrire f^n’est) si grande^ et aucune 


copia ( dicendi aut scribendî est) tanta, 
abondance (de parler ou- d’écrire n’est] si grande^ 


quæ 


possit, non 


dica 


m 


exornare 


sed 


enar- 


laquelle puisse^ je rte dirai pas embellir^ mais racon 

rare tuas resgestas; tamen affirmo lioc, et dicam 

ter Us actions : cependant f affirme cela , et je dirai 


hoc tuâ 
cela arec ta 


pace, nullâm laudem esse in 

permission , aucune gloire n’êlrc dans 

his (rehus gestis) ainpliorem quàm eara (laudem) 
ces actions plus grande que cette gloire 

quam es consecutus (in) die Lodierno. 
que tu as , obtenue dans le jour présentm 

5. ^ Soleo ponere saepè (hoc) ante (meos) 

J ai coutume de mettre soureni cela devant mes 

oculos, que usurpare libenter id (cogitatum) 
yeux , et d’employer avec plaisir cette pensée 

sermonibus ^ crebris, (scîlicet) î omnes 

dans des conversations fréquentes , c’est^à-ilire : toutes 

l'es gestas nostroruna imperatoruin, omnes (res gestas) 

les actions de nos . généraux , toutes les actions 

gentiiini exterarum que popiilorura pûtentissimorum _ 

des nations étrangères et des peuples les plus puîssans j 

omnes (res gestas) rogum clarissimorura nec (pour 
toutes les actiofis des i^ois les plus illustres ne 

non) posse ^ conferri. cum luis c 

poui^oir pas être comparées ai^ec les tiennes " par 

gnitudine contentionutn ^ nec numéro prseliorum 
grandeur des interets^ ni pur le nombre cies cofiibuL 

nec celeritate 

ni par la promptüac 


m 


8 ^ 

nec varietate repionuru^ 
ni par la variété des pays , 

<^nficiendi^ nec dissimilitudine bellorum : (nec pour 
d^exécuter ^ ni par la diversité des guerr^es : 

non] et ¥ero terras dîsjunctissimas 

et enfin les régions les plus éloignées les unes a 
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* * 

Dare,,sed enarrare, C. Cæsor , res tuas gestaspossît : ta- 

men hoc affirmo , et hoc pace dîcam tuâ, nullam iu hîs esse 

laudem amntioreni ,/quà'm eain , quam liodierno dié^couse- 

■ 

« 

culus es. 

( 

5. Soleo sæpè ante oculos ponere, idque libenter crebris 
usurpare sermonibus, omnes nostroruin iraperatorum, 

% i 

omnes exterarum gentium potentîssimorumque populo- 

rura ÿ omnes clarissîmomm regum res geslas, cum tuis nec 

* 

contentionum magnîludine, tiec numéro prælioruni, ncc 

■ a. 

varîetate regîonum^ nec ceïerîtate conficiendi, nec dissi- 

« 

mililudiae beiloriim posse conferri : nec vcr& disjunctissi* 


^ / 




• ) 


Téhémence, pour qu’il puisse , je ne dis pas donner un nou- 
veau lustre à vos actions , mais .en faire même un simple et 
juste détail; cependant, j’ose assurer, et votre modestie 
.nie permettra de le dire, qu’elles ne vous couronnèrent 
jamais d’autant de gloire que vous eu avez acquis aujour¬ 
d’hui. 


' ? 








« 

. 5. Je me dis souvent à moi-même, et je répète avec plai- 

* J * 

sir aux autres,'que les exploits de nos généraux, des nations 

. ■ ■' lift . ■' 

étrangères, des peuples les plus puissans, des rois les plus 

• I 

célèbres, ne sont comparables aux vôtres ni par la grandeur 

V 

des intérêts, ni par le nombre des batailles, ni par la cli> 
versité des pays , ni par la promptitude des expéditiotjs , 
ni par lesidi.fférenles sortes de guerres; je songe aussi qu’au- 




» 

'<fl 

I 
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DISCOURS 


autres 


rioTï 

n* 


pf'tiiisse 
aaoir pu 


cnjusfjttani 


citiïis 


peragran i 
être parcourues 

qn^m sunt 


passiLits 

par les par 

t 

lustratæ , 


de çdi c^ue ce soit plus vite que elles n!ont élépavcoiiviics^ 

iion flicam tuis cïirsibiis, sed (tuis) Ticloi iis. 

)ene dirai pas par tes courses^ mais 

fi* (Nifii pour si nori} si non 

r- • - ^ 

OI moi 

* 

» 

ea) fpiideni esse 

,, choses. même, être 

nions ■ ,Ttit cogîtntîo enjusquam possit vix caperfi 
î CS/v it ou ' la pensée de quicontjtie peut à peine embrasser 


niais 

par ter victoires. 

non 

fatcar 

qnæ 

je /i’ 

avouais point 

ces 

ita • 

magna , 

lît 

tellement grandes , 

que 


ca 


sim 


, a mon s ; 


* ' sed ^ 


tamen 


alla 


clics y je scî^ais hors de }*iiison j mais cependant d^iiutres 

(negoîia) sunt majora* Nam quîdaTii (Iioniînes) 

chnses sont jdus grandes^ En ej^et quelques "hommes 

.soient oxtonriare verbfs laudos bel- 

oni couliime de diminuer par îew s paroles la gloire mi^ 

liras J qtie dctralierc ^ eas cîiicîbiis ^ coni- 

lilairç ^ et d enlever en partie elle aux généraux ^ de la 

miuncarxî rum .midtis* 


ne 


sint 


partager entre plusieurs , de peur que elle ne soit 

propTÎÆ impcralernm- Et , certè virliis ' 

pai'ltcitLivj'e aux chefs. Et certainement le couraCû 

1, ''f *r O 

■ •|‘. * •' . , . i;)' '• • ÎJ-SM . f 

«ulitiim, 0|>iiavtiniitas loeonim, aiixilia sociortini ^ 

des Soldats.^ Vauaniti^e . des lieux ^ les secours des allies 

Classes,, c>"imn]<'atns jiivaiit multupi în armis : 

^cs finîtes .y les conçois aident ùeaucoup à la guerre: 

# ^ 

Fot'tima verù vindicat sibi , 


quasi suo 


jure 


la hvrtu/lc aussi arroge elle-même, comme deson^klroit,, 

niaxîiuiaiii ; parte.ni ( liarutn r laurluni. beUîcamm.) j êt 

la plus grande parti^ de celte gloire . militaire} et 

nucu penc ômne ^ * • snum " 

elle, regarde presque ‘ .<:smme llou-t entier lui ap/tartenant 

itl qiiitlqTiM est gcsuiin prospéré. . • 

tout ce qui' a'hé Jètit âi>ec succès f i; i 




J t 








r. 




1 2 fcc disjurîctisstmus ierra^.-<, /yotuhse pera^rari ^ (c que jamali ^ 

homme u'ü pu pafeourif dés cônlréet si éloignées Ica uufs des autres, cUÎ ^ 
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m 

mas terras cUms cuiusqiiam passîbus potuisse pcragrari, 
quàm luis non clicam cursibus , sed vîclorüs lustralæ siiiit. 

6.‘Qnac quidcm ego nist Uà magna esse falcar, ul ea vîx 
ciijusquam mens àut cogîtatîo capere possîl, amens sim i 
setl taiiieii siuit alîa majora. Nam bellicas laudes solenl qui- 
dam exlenuare verbis, casque detrahere ducibus > commiz- 

« m 

ïKcarc cuin niultis, ne proprîæ sint imperatorum. Et cerlè 
% 

lu armis militum rirtus, locoriini opporlunîtas, auxjlia 
socîorum, classes, comniealus, muUùm juvant: maxîmam 
verô partcm quasi suo Jure Forldna sibi vindicat; et quid— 
quid est prospéré gestum , kl penc omne ducil suum. 


m] 

m 

f 

X'' 






I 




JM 


i « 




t-f 
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Clin mortel n’a pu visiter plus promptement les régions sépa¬ 
rées par les plus longs intervallesque vous ne les avci par- 
courues en comptant vos pas par autant de victoires. 

6. Ne pas avouer que ces exploits sont si grands, qu'on 
peut à peine les imaginer ou les concevoir, ce serait faire 
preuve de folîe. INIais cependant il est encore dcpîusgv'an- 

T 

des merveilles. Il jen a qui rabaissent la gloire militaire; ils 

■■ _ 

en oierH une partie aux^.gonéraux ;-*et pourqidelle né pa¬ 
raisse pas leffelrç eniTéremeiit due , ils la leur fontparla- 

* ^ ’ * i. % f. l * f 

gér avec plusieurs. Et c’èrtes à'la guerre,-la valeur des sol¬ 
dats , l’avantage des-lieiïx, lé-secours des alliés , les flottes, 
les convois sont d’un cjra’nd secours: la Fortune, d’i-ÜIeiirs, 
s altnbuc de plein droit a meilleurc_par.t des cvénoineiis; 

et les succès les plus beureux, elle les regarde [presque 

^ -- * .... . 

toujours comme son ouvrage. 


m - ^ ■ 






r\: 


: I. 


i ^ '■ ■> ' ü Vj\'\V'' I 




il I 1 




i il m* ^ 

f % 


' ■ r » ^ \ 3 - 

n suffit d^flvoîr line lèj^ère leîiiMiTe de rMstôlrV *|îftur iAVi>îr q>t6 

César avsil füll guerre cl remporlc tics victoires dans presque tPiiLes les^ 
coolrces du monde* 
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DISCOURS 


sociatrt 


7. Atvevo, C. Cresar, habes îicniinona 

Mais^ C» César ^ tu tî^as personne pour associé 

bujus gloriæ, quant es adcptus paulo antè (lioc 

de cette gloire ^ fjue tuas acquise un peu avant ce 

tempus); hoc toiiim, qiiantanrcumcjue est, 

temps .* ceLa tout entier , q-aelque grand que ce soit , 

4' 

quod certè est maximum , est tütiim , in- 

ce qui certes est U'ès-grand y est tout entier , je le ré- 

quam , tmim î centurio (nihil pour non aliquid) non 

pète ^ tien: le centurion ^ 

decerpit sibi aliquid ex istâ laude, prae- 

pas pris pour lui quelque part de cette gloire , le pré* 

fectus non («lecerpit sibi aliquid ex ista laude), 

Jet n'a pas pris pour lui quelque part de celte gloire^ 

cohoi'S non (decerpit sibi aUquid ex istâ 

la cohorte ii^a pas pris pour elle quelque part de cette 

laude), tiirma 1 non (decerpit sibi aîiquiJ 

gloire , la turme n‘*a pas pris pour* elle quelque part 

ex istâ laude). Quiiv etîam Fortuna , *illa ipsa do 

de cette gloire» liien plus la hdrtune^ cette Mai- 

mina reruin humanarum, non offert se in 
tresse des choses hunwines^ ne présente pas elle pour 

I ^ 

societatem isllus (laudis) ; cedit illam tibi ; fa- 
le partage de cette gloire : elle cède elle à toi / e//e 


tetur 

avoue 


se 


totam 


esse 


tuam 


et 


elle tout entière ( la gloire ) être tienne , et 

propriam (tibi), Enîm. temeritas inîscetur nnnquàm 

particulière à toi» Car la témérité r^est mêlée jamais 

cum sapientiâ, (nec/:>o«r et non) et casus non 
avec la sagesse y et le hasard n*esl 

t 

admîttitur ad consilium. * 

pas admis au conseil de là prudence, 

> 

♦ f . 




1 Centurio^ c€DtutiûQ , commâudant de cent fantatsiDa» PrmJ'ecius$ pré¬ 
fet} ofiicîer de cavelerie* Coh'ors ^ cohorte} corps d’infiaterie ^ dixténie ptr- 
Ht de U légioni Turma ^ turme,. iioupe de cavalerie* 

I • 
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i 


lit ■' 


r.2i 
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*\ 
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■ 

7 . At veiü hujus glorîæ, C. Cæsai\ cjuam es paulo anit 
adeplus, socium habes nemînem : lolum^hoc, quaotum- 
cumque est, quotl cerlè maxiinuiiî esl, tQtum est, iuquain, 

M 

¥ 

tuum : nihîL sibi ex islâ iaude ccnlurio, nihîi prrefectus,. 


^ . 

QÎhil cohors, nihd turnia 

7 

rum humanarum* donuua, ForLuna, iu isliiis se socielalcrn 
glorîæ non*offert î'libî cecïlt; tuam se esse tofani, et pro- 
prlam fatctur. Nunquàm eniiu teinerîtas cum sapienli» 

S 

coihniiscetur ^ nec ad cousilium casus admiuitur. 


« 

decerpît. Quin etiani ilia îpsa re- 


7 . Mais pour cette gloire, César , que vous venez d*ac- 
quérlr, nul ne peut y prétendre avec vous : quelle qu’elle 
puisse être (et quel n’est point son éclat ! ), elle vousappar- 

lient tout entière ; les centurions, les préfets et les soldats'ne 

* 

« 

vous en ôtent rien : bien plus, la maîtresse des vicissitudes et 

m 

» 

des événemens, la Fortune ne se présente pas pour la par- 

m 

^ m 

tager ^ elle vous la cède cutièrcinent; elle avoue qu^elle doit 

* 

être toute à vous. Car jamais la témérité ne se mêDe^avec la 

■ 

sagesse, et le hasard n’est pas admis aux conseils de la 
prudence.. 
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Discouns 


i6 


Il r^est point de force humaine dont on ne puisse triompher/' 
mais se vaincre soî~mcme et relei>ev un ennemi abattu ^ est 
une action sublime qui nous rapproche de la Divinité. On 
loue) ’a à jamais les exploits de César^ mais quels éloges 
et (juels témoianages d'^amour et de reconnaissance TCa- t-îl 
pas mérités^ par cette clémence inouïe qui le porte à con- 
scjvcr ceux de iCi ennemis que les chances de la guerre 
ont épargnés ? Les choses même inanimées voudraient lui 
rendre grâces pour Le l'appcl. de JlîarceLlus, 

ill. Domuisli gente» barliaras imrna-- 

'T’a as subjugué des nations barbàt'es jHiv leurfé“ 


nîtate, inmimi'rabiles 


lîmliitucllnc 


intitntaâ 


roettéy innombrables par leur multitude ^ illimitées par 


locis 


Hbiintlantcs 


onmi 


copia- 


les lieux <f'-munies en abondance de toute espèce deressoui 


mm ; 

CCS : 


se il 
mais 


liabebant ot 
avaient et 

possent 


ta m e 11 

• 

cependant 

lu 

na tara ni 

et 

une nature 

et 

wne uaUJTe 

et 


# % 


VlClSll 


ea (negotia) qnæ 
cfei choses qui 

n alloué 


ues 


conriîlionem .ot 

une condition de'manîère que 


une condiUoD, telle* 

enim iiu Ha 


VIS 


qu 

est 

n'^est 


tanta , 
si grande , 


fran 


Vinci : 

elles pouvaient être vaincues ; car aucune force 
«IJci 

qiiœ non possit deUbitaii 

laquelle ne puisse pas être affü 

quVlIc 

feiTO ac 

être, détruite par les armes et par les forces. Moi 

cotnparo cnm snmmis viris, setl judico 
compare pas avec les grands hommes , mais je juge 

simillimnm l^eo etim aui faciat 

tj'es - semblable à Dieu celtii 


fil 


viribus. 



O 


que 

et 

non 
je ne 


qui 

qui 


Iiiec (^npgolîa)j fsciltcelj : vincere 


a la force de faire 

aninniiTi ) coliibcrje 
CCS choses.^ c'est~ à'd ire vaincre son cœur réprimer' 

non modo ' ex- 
uon seulement re^ 


iracundiam , temperare vicloriani, 
sa colère ^ ■ modérer la victoire^ 

tollerc adversai'iiim praestantem nobilitate, itige- 

un ennemi remarquable par La noblesse ^ par l'es-. 


Itaer 


1)10 


vivttile 


iacenteni, 


se 


d 

prit, ]}ar la vertu, qui était renversé à terre, mais 

amplificare dignilatem pristinam ejus. 
augmenter Lu dignité ancienne de lui* 


ctiam 

même. 
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Il Tî^estpaî/it dûybrce humaine dont on ne puisse triomphe}*î 
mais SC vaincre soi-jnémc et relever un ennemi abattu^ est 
une action sublime qui nous rapproche de la Divinités On 
louera à jamais les exploits de César ; mais quels éloges et 
quels témoignages d'humour et de reconnaissance na-t-il pas 
mérités^ par celte clémence inouïe qui le porte ri conser¬ 
ver ceux de ses ennemis que les chances de la guerre ont 

épargnes? Les choses même inanimées voudraient lui rendre 

« 

grâces pour le rappel de Marccllus, 

« ^ 

^ ÎIT, Dornnisit génies immanilate barbaras, mullitiuline 
Hiniiinerabiles , locîs infinîtas, oinni copiaruni gencrc abuu- 
rl:jntes3 sed tnineri ea vicisli ,'qiuc et naturani^ efeondi- 
tioncin, ut vîuci prissent, l]a!)ebant : nulla est enim tanta 
vis, qiiœ non ferro ac vii’ihtis debiütarl, frangique possît, 
Animiitn vinceve, îracimcliam cohibeVe , victorîani tempe- 
rare ,.a<lvei'sarîuin iiol>illlate, ingenio, virUile præstantcni, 
non modo cxtollere jacenlem , setl eliani amplîficai'c ejus 
pr istinam tlignilatem , liæc qui facial, noii|fegü cuin cutn 
sunimîs. viris comparo , sed siinilliiniim Deo jiidico. 


iir. V ous avez' subjugué des peuples barbares, innombra^ 

« 

blés,'répandus dans de vastes contrées, nninîs de tout ce qui 
est nécessaire pour se défendre; mais ils pouvaient être 
vaincus, telle était leur* condition et leur nature ; car il 
n’csi point de force qn’on ne puisse affaiblir et détruire par 


les armes et par la puissauccr Mais vaincre son cœur, met- 
tre un frein à sa colère, se modérer dans la victoire; quand 
on a un ennemi distingué par sa dignité', son esprit, sa ver- 


■*'lu, non seulement le relever dans sa« disgrâce, mais encore 
augmenter son ancienne splendeur , c'est selon moi, s’éle- 
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D T scouri:> 


. 9. C, Cî^îarj iU;e lamies licUie.'e tuse 

Ainsi^ C* César^ ces vertus militaires tiennes {.ejui 

celebrahun (iir quidem non ^ soKini 
le distinguent) seront célébrées il est vrai non seulement 

no 5 tris(litterîs}, seJ. 


litteris 


lin. 


, alque 

dans nos annales ^ mais dans les annales et dans les lan- 

guts penè omnium gentinm ; (neqne pont' et non) 
gués de presque toutes les nations ; 


et 'unquàm ulla ætas non coiiticescet 

-w • 


de 


se taira touchant 


luis 


pa- 

SO- 


et jamais aucun siecle ne 

îauclibus. Sed tamen res ejusmodi vi' 

louanges* Mais cependant les'choses de cette sorte pa- 

le récit ' de Lelf ezpltrîts 

dentiir ob'itrepi clamore iniliiiim'i et 

missent être troublées par les cris des soldats et par le' 

rait cire |râul>]ê 

ïio ne^scio qiiomodf>, etlain quiiru 

bruit des trompettes J je ne sais pourquoi^ même loi'sqite' 

leguntur. At verô quùm 

elles.sont lues (^quand on le lit)* Mais au contraire lorsque' 

aut audituus, aut legirntis aliquid 

ou nous enlentjpns raconter^ ou nous lisons quelque chose 

factum clem^Wer, niansuetC) Ju>tè,' 1110- 

J^ait a^>ec clémence f aime douceur^ arec justice^ ai^ec fno- 

deratè j sapienter, piæsertim ffacîum) in iracundiâ, 

dération ^ avec sagesse surtout Jait dans la colère^ 

qaœ est inirnica consilio, et in vicloriâ, 
qui est cnnemié -de la raison j et dans la victoii'e ^ 

quæ est natuvâ insolens et superba j qiio 

qi/f est naturellement insolente et orgueilleusede quelle 

studio iiicendiniur, non modo în 

ardeur nous sommes enjlammés ^ non seulement. dans 

rébus gestis ^ n sed etiani 


in 


re- 


ies actions jTaites h'éellement ), mais encore dans les ac- 

bus Hetis, sæpè dilîganius 

lions Jeinles , tellement que souvent nous cliérissons ■ 


I Ohstrepi clamore Tnîiiium* «On est corn inc étotirdï par le erî fîêa <ol- 
Le verbe ohsirepere eat ordînaîrement netilrc ; ici obsttcpi cit prît 
passivement f comme si on Hsail &lrepil\L ohtiuhavU 
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I Itnqiie, C. Cæsar, Ijcïlicæ inœ îaudcs ccïebrabuiuup 

■ 

I îllæ quidfitn non solüm nostrls, sed penè omiiinin genlioin 
litteris, alque linguîs ;*neque ulla unqiiàin ætas de tuis lau- 
dibus contîcescet. Sed tamcn ejiismodi res, nescio quo- 
■ modo, etiam qimin legunlur, obstrepi clainore mîliliim vi- 
deDlur, et Lubariiin sono. Alverô quuiii aliqi^d cle'inenler, 

• mansuelè, justè, moderal'è, SRpieuler factum , in iracundiâ 

«■ 

^. præsertim , quæ est iiilmica consilio, et iti vîctividâ , quæ . 

k naturâ insolens et siiperl>a est, aul audinius , ant legimus ; 

^ * 

quo studio incendimur, non modo In gestis rebus , sed etiam 

^ * * 

ÎB fîctis, ut eos sæpè, quos riunquàm vîdimûs, diIîga^nus^ 

^ ¥ 

» 

W _ V 

£ 

9. Ainsi, César, vos vertus militaires seront, je Tavoue, 

" célébrées; non seulement par nous, mais encore par les 
écrits et la bouche de presque toutes les nations; et jamais 

* w 

aucun siècle ne cessera de tous louer. Cependapr, lors¬ 
qu'on euLend ou qu'on lit ces grands exploits, je né sais 

1 pourquoi, on paraît étourdi des clameurs des soldats et du 
, son des trompettes. Mais pour les actes de clémence, de 

î ■» 

\ ^ 

j douceur, de justice., de modération , de sagesse, faits sur- 

H «r « 

H * 

I itout au milieu de la colère, presque toujours ennemie de 

n 

H la réflexion, et dans la victoire naturellement orgueilleuse 
L et insolente ; quand on nous les raconte ou que nous les H- 

■■T 

fi. sons, de quelle ardeur ne nous sentons-nous- pas enflammés 

L * 

O à leur récit, non seulement lorsqu’ils sont vrais^ mais lors. 

lËaîr 
f"* 
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eos 

céux 

ii 


qnos 

(jue 


DISCOURS 

viJimus nunqiiàoi ! Yevo 


nous n^at^ons vus jamais ! 


quibus 

Or par e/uelles 


us 


c-flercmus te, Cfuem intuemur præ— 
louantes nous étererons toi , ffuc nous regardons prc- 4 


scntcm, cujus* cernîmiis 


mentctn que 


sent 


dont nous voyons la pensée et 


sensus 

les sentimens 


eos ij ut velis ici quîrîqiiid foiluna helli 

tels ^ (jue tu veux loui ce que le sort de la guerre- 

fecerit reipuIjHcæ, esse salvum?’ qiuhü9 

U rcslant à la rêpuùlirjue ^ éire consBr^é? derinel 

a laisse arec que 1-1 

stiuliis pioscqttemur le ? qûâ benevolcntià. com- ' 

zèle nous poursuirrof.'s toi? de quelle ajjecilon nous 

iclç noMS LC SM^itoiis! 

plecleniiir te? Médius fldius, C. Cæsar, parieles • 
entourerons toi? Piir Hercule^ C* César ^ les muî's j 

luijns cuiàæ, ut videiur luihi , l'estiunt a 

de ce palais, comme il scmOle à moi, désiretiù urdemmenL 


agere gralîas 
rendre gi'cices 

ilia ' auctoi'itas 
celte autorité 


libi, quod , (In) leinpore brevi , 
à toi , parce que , da/ts un temps court , 

daiiS peu de temps, 

CMarcellus} 3 sit fu- 

[^AiarccLius , citoyen vertueux') est dcoant 


sera 


tura lu bis (sedibus) suorum niajoriim et (in) sedibus 

être sur ces sièges de ses ancêtres et sur ces sièges 

suis. 

siens (^qs?il a déjà occupés). 

César , par son action , a pour aûisi dire rappelé à la vie la' 
yàmiLle de 3JarceUus. Le temps qui détruit tout , anéantira 
sans doute les moniimens de scs conquêtes, mais il rCeJ'- 
Jacera jamais le souvenir de sa-juslice et de sa générosité. 
Oui, César est le seul invincible, puisqidiL a Ij'iomphé de 
la victoire elle-même, w . 


IV. (Equldem pour ego quidom) quùm ego vidercni 

dus si lorsque moi je.voyais 

modo vobiscum,, (Patres conscripti), lacryrnas C. 
naguères avec vous, (^Pères conscrits), les larmes deC,' 

~Tm ■ ■- r-|- I ■ --~ ^ ^ ^ —---—-- ^ 

1 Quelques éditions portent w sertsusgue t et os Cêrnimur * : mats eos f 
comme Ta mis l'acrnui ^ forme un sens plus complet et une loumure plui. 
TCj^ulîère» 
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Te verô, quem priesenlem irituemur , cujus nientein., sen- 
susque eos ccrnirnus, ut, quidquid bel!! furtuna retîquum 
reipublicæ fecerit^ id esse salvuni-velis, qnîbus «laudibus 
efferemus? qtiîbus studiîs prosequenuir ? quâ benevolenliâ 
compleclemur ? Parieles, médius fidîus, C. Ccesar, ut'inihi^ 
■videtur, hujus ciiriæ , libi gralias agere gesliunt , quod 
brevi lempore futura^sît ilia aucioritas indiis majorura suo- 
ruiii, et suis sedibus. 



m 



U- 

b 




'.’f 




même qu’ils ne sont qu’imaginés? notre enthousiasme nous 
porte souvent jusqu’à chérir des hommes que nous n’avoiis 
jamais vus. Vous donc. César y que nous avons le plaisir de 
voir ici, dont nous connaissons l’esprit, les sentimens et le 
désir de conserver à da république tout ce que le sort des 
armes a épargné, quelles louanges ne vous donnerons-nous 
pas? quel empressement ne devons-nous pas vous marquer? 
avec quelle aflfectiou nous vous serons dévoués? Les mu¬ 
railles mêmes de ce palais semblent sè mouvoir d’un joyeux 
tressaillement et vous rendre grâces de ce que bientôt elles 
verront ce noble Romain remonter sur ces sièges où ses an¬ 
cêtres, où lui-même ont si dignement comparu. 

César , par son action , a. pour ainsi dire rappelé « la vie la 
Jamilte de MarceLlus, Le temps oui détruit tout , anéantira 
san^ doute les monuuiens de ses-conquêtes y mais il r^ef- 
Jacera jamais le souvenir de sa justice et de sa générosité. 
:Ouiy César est le seul invincible y puisqiCil a triomphé de 
la victoire ellç-même. 

IV. Equidem quum C. Marcelli, viri optimi et comme- 
inorabili pielate præditî, lacrymas modo vobiscuni yide- 






IV, Et certes, lorsque j’ai vu comme vous, pères cûm- 
scrits, verser des larmes à l’jllustre^, au tendre,, au vertueux 




•il 2 Gesliunt f « àe joie par Fenvle de voua rendre grâces. * 

3 lila aucloriias s c^fit'i*dire j Marceilus^ pir tanta auctorUaîâ dona^ 
t ir^yi fu'turtis etc. 
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DI S C O U U S 


Marcelli , vii‘i oplînii et prætliti plelatc [fra- 
JMarceUits ^ homme tres^hon et doué d^itne piété Jra-^ 

è 

■ttîrnâ) coiumemorabili J mctnorifi omnium Mar- 

ternelle recommandable , le souvenir de tous les Mar- 

celloium efibtlit ineum pectus ; lu , M. Marcello 
cellus a percé mon cœur ; toi , il/, Marceltus 

m 

con&crvato, reddîilisti siiam dignilatem quibus (poiir 

étant co«je/ve, tu as rendu leur splendeur à eux 

’ penè 
prescfuc 


ïllis) eliam lîtorliiis, que (^poiu' ei) viii(Ucâ&ti 


meme movis.^ et 


tu ns saui^e 


ab inteiilu (banc) famitiain nobllissiinam, jàni redactam. 

du trépas celte J'amilLe trcs-noble^ déjà réduite 

ad paucos. 

à un petit nombre, 

11. Igiiur tu anlepones jure bunc diem lois 
Donc toi tu prejéreras avec raison ce Jour à tes 

graLulaiioiiibus maximis 

Jelicitaiions les plus gr<mdes{àtes triotnphes les plus beaux') 

et iiintiroerabilibus : cnini îiæc res est^ proprîa C. Ca> 

et innombrables: car celte chose est pariicuiihve àC. Cé- 

saris uniiis: ceterse (l’es") sunt geslce te duce, 

sar seul: les autres choses ont été J'aites toi étant général^. 

* 

îllæ quidem (sunt gesiîe) magna', sed laraen 

elles à la vérité ont été pâlies grandes^ mais cependant 

eomitatu multo que magno. Autem tu idem 

aoec un cortège nombreux et grand. Mais toi le même 

es dux et coines i hujiis rei : quae qiii- 

tu es chef et compagnon de cette chose ; laquelle sans 

dem est tanta ut ætas sit allatura fineni 
doute est si grande, que le temps est devant amener unejin 

(luis) Iropæîs que tuis mouutnentisj cnim niliil est factum 
à tes tî'ojdLces et « tes monumens car rien ri^est 



opore aiU manu (homintun), quod ve- 

par f ouvrage ou par la main des hojnmes^ que la vé~ 

UisLas aliquandb non conficiat) et (non) consu- 

ti/sté en quelque temps ne ruine pas , et ne consume 


1 Voiij êl2s ù là fois le clicf cl le s^pldut, là lêie ijiii eouiutaudc' et le 


titu rs’.cnic. 


A 


4r 


i 
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^ * 


, omnium Marcellorum ineutn pectus memoria efib- 
^ dit; quibus tu eliam morluiS| M. Marcello conscrvalo, 

I,, dignitalem suani reddidislî,, nobilissitnauique famiiiain , 
jàm adpaucüS redacluin , peuè ab utlerilu viiidicàsli. 

,. f 11. Hune tu îgilur dicnï luis inaxîinls et iiitiumerabîtibus 
igratulationibus jui e anleporics : bsec eiiiin res uiiius est pro- 

^ pria C. Cœsaris : ceterœ duce tegesue sunt, niaguaeillBe qui- 

■* 1 

déni, sed lamen muUo inagnoque couiitaUi. Hujus autem 

rei luidsm es'et dux, et.coines: quæquidetn tanta est, uLlro- 

\ 

pæis, monumentisque tuis ultaLuraslt finem ætas; nibtl est 
enitn opéré aut manu factum, quod aliquaiidoiion conficiat, et 


T-*; M \‘ ■* 


Oui! 


fil ST 


» oHi ifrère de MarcelUis, le souvenir des grands hommes qui ont 

r ‘ 

^ nom de Marceiliis , m’a percé le cœur de douleur. 

^ ,Mais, César, en couservanl Marcellus, pour qui je parie , 

Z-' ^ I 

s. # 4 vous, avez rendu à ces illustres morts leurs honueurs et 

h 

leurs rangs, et sauvé presque du trépas cette nolde famille 

• ^ 

i qui ne vit déjà plus que dans un petit nombre de rejetons. 

Il, Ce sera donc avec fondement que vous préférerez 
la gloire de ce jour, aux célèbres et innombrables félicita* 
y,, lions que vous avez reçues. Cet acte de clémence n’appar- 
tient qu’à César ; les autres actions, exécutées sous votre 
> conduite, sont grandes à la vérité, mais vous'y aviez un 
grand nombre de coopérateurs î en celle-ci, vous ôtes seul,' 
y>- elle chef et le conipaguou j et elle est si grande que, vos 
trophées et vos monumens venant à périr par leur antiquité 
^ ( car il n’y a point de travaux, point d’ouvrages de main 

.d’homme, que la vétusté ne ruine et ne consume), cet 
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DISCOURS 



sn at ; 
point : 

at (ut) (tanta est ut} 

mais aiie 

iiaBc 

'cette 

justiiia 

justice 

tua î , 
tienne (^f/ue 

et 

tu montres aujow'd’hui) , e£ 

(liæc) 

celte 

lenilas 

douceur 

animi 
d e cccu r 

Üorcscet 

fleurira 

qnolidiè niagis, 

cliGcjue jour davantage 

3 de 

ità ut 

sorte f/ue 

diu- 
la durée 


turniras affetat tanin in 

des siècles ajoutera auliint 

deUaliet tuis operiLus. 

elle retirera « les oiivvaues<^ 

I. J 


luis laudibus, (jnanluLU 


a ta 


^U 4 re 


î 


ue 




12 . Kc quidein 


\:i coras 


jam 


aille 


onines 


tic certes lu avais vaincu déjà tiupa}'avant * tous tes ^ 

victorcs bcllormn civilium aquitaLe et mise- 
vuifujucurs des guerres civiles parla justice qi purlaitto- 


i -• 


7 

W * 




i;' 

Ui 


lit. 


l’icür JiÀ ■ 
dératiou ; 


tu 


i II 


lr\ 


veio 

mais 


(in] die hodieriio vicîsli 

dans le jour présent tu as vaincu 


te ipsiim. 
toi- meme. 


'S^eveoi' ( lit/jou/’ne non ) ne hoc, quod 


Je crains 


di 


catn 


non possit 


je dirai , ne puisse pas 


inlolligi 


peiinJè atque ego sentio 
de même epie moi je sens 


fjUù cela 5 

audilu 

Cive compris d être entendu 

îioc togiiaus r videris 
cela en pensant : tu semblés 


yicjsse . vïctoriani ipsani j quùin roniisisti 
avoir zmincu la victoire eile-mé'me ^ puisi/ue lu as rendu 

ea {negolia) quee ilia crat adt-pia. 

les citoses (juc cclle-ct avait acauiscs. 

condition e vlctoiia; 


>iClJS 

nus: vaincus 


INaui quiim, 
Car lorsnue 


ipsiiis, 

suis'anl la condition de la victoire elle-même. 


(nos) omnes 
nous 


,]ure 


liciî occidissoinua 

tous Vaincus nous aurions éiémtis à mort avec droit 

2 >ii eue ijiû i iLiüit 




I ‘ 


t'V- 




‘*î , 








fiunius coiiseivali judicio 

nous avons été conserves par un conseil de ta 


cleinentiæ. 
clémcnce.M 




V i 


i'Jf. 


î /ivpc f « iiiâi.s Iji Jciiïit Vijijj vctîCï fît l 1 onliC'Ç f<>ji' 

rtxeüijïle, ï> Ce second aieiiibrc Ue'iriil eUc üu coaiïite ic premier,^ 

pour que la pïirfiic lïit eéyulière ; miU tçs ivrUs "ne lout pai 

chfî le? oroietir»* 


i 


*\ 
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-r 
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suraat vetuslas : at hæc tpa juslilia, et kiiîtas anîmî üo- 

« I 

rcscet quolidiè niagis, ità, ut, quantum operîbus tuis 
dîulurnitas detrahel, tanlùm afferat laudibus. 




4^.4 12, Et cæteros quidem omnes viclores bellornm civil!Lim 

i“j jàm antè æquita-te et misericordiâ viceras; hodierno ver6 

t\ 

die te ipsum vicisti. Vereor, ut hoc, quoddicam, perîtidè 

-M 

înlelligî auditu possit, alque ego ipse cogîtans seulio : 
‘"“a vicloi'iam vicisse videiis , quum ca , quæ ilia 

J,J erat adepla, vîctis remisisth Nam quum ipsîus victot'iæ 

é ■ 

,ïk 1 couditione jure omnes victi dccidissemus, clemcutiæ tuœ 




•u/ 


•k 

acte d’équité et de clémence deviendra de jour en jour plus 

• ^ 

l florissant*, et autant la durée altérera vos ouvrages, autant 


J 


. -^i| elle augmentera votre gloire* 




:J 


^ * 

12. Vous aviez déjà vaincu, en modération et en équité, 


i.g |tous les vainqueurs des guerres civiles ; mais aujourd’hui 

% t 

vous vous êtes vaincu vousHnêrae. Je crains que ce que je 


tf 


dire, ne puisse pas êtrè entendu aussi clairement que 
■ je le conçois ; il me semble que vous avez vaincu la victoire 

I 

.:-l même,en vendant aux vaincus ce qu’elle vous avait acquis^ 

I * 

’ Car, suivant les droits de la victoire, nous pouvions tous 


t . J 


être mis légitimement à mort; mais par un effet salutaire 

' 1 • ' I 

/♦’l de votre'clémence, nous avons été conservés. Vous êtes 

ü JI ^ 

•« i I 

. CicERo, — PEO Marcello. 2* 
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26 

Jgilur es roctè 
Donc ta es à bon droit 


m 

coriflilio que 
les droits et 

«levicl.T. 

7} aine U'!. 


VIS 

la Jorce 


UTins in vie tus, (lu) à giid 
seul invincible^ loi yar tjui 

vicioriîB ipsius est 

de la victoire elle-même ont été 


L'orateur voit dans celte décision de Cejrtr le pardon défini-’ 
tif de tous ceux fjuî ^ comme lui, s'étaient laissé en traîner 
dons le parti de Pompée* Le vainaiieur n'a pas voulu les 
irailtr en criminels, eux quÜ a jugés li^avoir pris part à la 
guerre civile (fue foule de le bien connaître et par une fausse 
terreur, IL déclare qu'il a suivi Pompée plus par attachement 
pour sa personne que par raison d'iitat, sans passion comme 
sans espoir, IL a toujours manifesté des sentimens pacifi¬ 
ques, sentimens qui étaient aussi ceux de César, puisqu'en 
pardonnant sur-le-champ aux partisans de la paix, ce grand 
homme a fait connaitre qu’il aurait mieux aimé ne pas 
combattre que vaincre. 


V* 

Atque , 

Et, 

Patres 

pères 

conscripti, attemllte 
conscrits, remarquez 

quàm lalè 

combien loin 

Lnc 

ce 

judicium 

jugement 

C, 

de C, 

Cæsaris pate.at : enim 
César s'étend : car 

(nos) omnes, 
nous tous, 

qni 

qui 

fit! mus coinpulsi 
avons été poussés 

ad ilia arma n esc 10 quo 

dans ces guerres je ne sais par quel 


ffltO 
desi in 


Tntsero 

malheureux 


que funeslo rcîpulilicæ, su- 

et funeste pour la république, nous 

cei’tè à seclere , etsi 

sans nul doute de crime, quoique 


mus li liera li 

ni'ofîs été délivrés 

de tout crime 

teuernur , aliquâ culpa erroris . hiimani. Nam 
nous soyons liés par une faute de L'erreur humaine. Car 

nous soyons coupables d^inc faute rjui tient à la faîblesse liumaine* 

qimm. Cæsar, vobîs cleprecaiilibus (ipsum), cOTiservaviE 
loi'sque César, vous suppliant lui-même, a conservé 

IM. Marcellum reipubücÆ, f reildiclil) memet 

Aî, AîarcelLus à la république, il a rendu moi-même 


TU tin , 
fl moi 


et iteritm reipnbUcae, nullo 

et de nouveau àlarépubUqiie, personne 


precante (Ipsum); 
pliant lui-même 


recldutit 
il a rendu 


Teliqitos 
les autres 


Vll'OS 

hommes 


de- 
ne sup~ 

am- 

très-il- 
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judîciû conseryati sumiis. Rectè igilnr untis invicUis es, à 
■ l"! quo cliam îpsius vîcloriæ conditio, visque devicta est. 


K 

Mul 


t ' 

K 

i i 




ultlsj 

■*jassi\ 

^1 

v?('f 

■ 

K*l*i 




ht*! 


donc à bon droit le seul invincible,' puisque vous avez 
^ triomphé des avantages et de la force de la victoire- 

L'orateuv voit dans cette décision de Césai' le pat’don défini-’ 
tif de .tous ceux oui ^ comme /«i, s'^étaieiit laissé entraîner 
dans le parti de ‘Pompée* Le vainqueur ?da pas voulu les 
traiter en criminels ^ eux qi^iba ju^és avoir pris part à la 
guerre civile que J'alite de le bien connaître et par unejaitsse 
terreur. Il déclare qu^il a suivi Pompée plus par attachement 
pour sa personne que par raison d*Etat , sans passion comme 
sans espoir. Il a toujours inanij'csté des sentimens pacifi- 
' ques y sentimens qui étaient aussi ceux de Césat ', puisqidcn. 
pardonnant sur-le-champ aux partisans de la paix y cegi and 
homme a Jait ^connaître qidil aurait mieux aimé ne pas 
combattre que vamere. 

* . . 1 .1 i 


*1 Jfl 




BjJlS 

,, I-»i 


ff^t 


,y. Atque hoc C. Cœsarîs judicium, Patres conscripti, 
quànilatè pateat, attendite ; omnes enim , qui ad ilia arma 
fato sumus nescio quo reipulilicæ ,mîsero funcstpque coin- 
puis! , etsi alîquâ culpa leneinur errorls liuinani, à scelere 
cerlè libérât! sumus. Nam quum M, Marcelium, deprecan- 
''.pl libus vobis, reipublicæ Cæsar conservavil.; memet niilii, et 
Herùm reipubÜcæ, nullo deprecaute; reliquos amplissimos 


», I 

V.Mais conadérezi’ Pères.çonscnls, quelle est l’étendue 
de la clémence de_ César. Nous tous qui, par je ne sais 
quelle destinée funeste à-la république, avons été poussés 
à prendre les armes, quoique coupables de quelqu’une de 
ces erreurs attachées à fliunianité. nous avons assurément 

I \ * 

été déchargés de toutq imputation de crime. Car lorsque 
César, sur vos prières, a rendu Marcellus à l’Etat , il m’a 
de nouveau rendu à moi-mêniect à la patrie , sans que per¬ 
sonne l’en priât î il a fait la même faveur aux autres grands 





’i. 

■Il 



/ 



i r 

éL. 


t 
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CI SCOüHS 


pHssimosj quorum videtis in Loc concessu 

lustres , desquels ' Vous voyez dans cette assemblée 


ipso et frequenliam, et dignitatem, et ipsos 
elle-même et la multitude y et leranety et eux-mêmes 


slbi ^ 
à eux 


et patrtæ : 


et 


pa 
à ta 


ille 


non. induxit 


patrie: celui-ci *^César') tda pas introduit 


hostes in curiatà, sed judicavît Lellum civile 


d'ennemis dans le sénat , mais il a jugé la guerre civile 


‘esse susceplum à plerisque, poLiùs ignoralion'e 
avoir été entreprise ^ par la plupart ^ plutôt par ignorance 


et metu ■ . falso atquç inanî^ quàm eu 

et par une crainte fausse et vaine, que par 

non foDdée 

aiit • crudelitate. 
ou par vengeance. 



ate 
tion 


Quideni pulavi seniper in quo Q>our illo) 


En ejjet j*ai pensé toujours dans cette 


Lello (esse) agendum que 

guerre devoir être traité et 


(esse) audiendum 

devoir cire écouté 

dè conclura 

se m per non 


qu*ii était bon de négocier et 

de pace, que dolui 

touchant la paix ^ et, ai gémi toujours [de voir) . non 

]a paix , 

modo pacem, sed etîam orationem ci' 

seulement la paix y mais encore la proposition des ci- 

viura efflagitantiura pacem vepudiari : enim ego 

toyens demandant la paix être rejetées : car moi 


neque [pour non) sum ’secutus ilia arma civilia, neque 


je n ai 


pas suivi ces guerres civiles^ ni 


unquam 

jamais 


ulta (arma cîvîlia)^ que mea consîlia fuerunt 
aucune guerre civile, et mes conseils ont été 


semper socia pacis et trgæ, 

toujours amis de ta paix et de la robe [qidon portait en 


non belli alquc annorum: sum 

temps de paix) , non de la guerre et des armes : 

oflicio 


J ai 


seciUns Jiominem (Pornpeîutn) 


privato, non 


suivi un homme [Pompée) par devoir privé j non 


(oiEcio) 
jjar devoii 



que memoria Ëdelis anirai 

et le souvenir Jidèle de la recon- 


grati 


tantum valiiît apud me ut, non 


mo- 


naissance ,a eu tant de force chez moi que^ non seule- 
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m. 
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Il 1 




ffirüü 
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îtfï;» 
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TU mi * 
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POUR MAIICELLUS. 2 ^ 

YÎrôs, el sibi îpsos, et patrîæ reddldît, quorum el frequen- 
tîam, et dîgnitatein hoc ipso in r.onccssu vidctis : non ilie 
hostes îûduxit in cui'iam, sed judîcaviti k plerisque iguo- 
ralione poliùs, et falso, atque itiani metii, quàm cupidt- 
tate, aut crudelitate civile belliün esse susceptum. 

i 4 * Quo quidem in bello sernper de pace agenduni au- 
dîendumque putavi, semperque dolui non modo pacciii, 
sed oralionem ctiam civiiim, pacem efïlagitaïUium , repu- 
diari : nequc eiiim ego ilia ^ nec ulla uiiquàm secutus suni 
arma civilia, semperque mea consilia, pacis et logæsocia , 
non bellî alque armortun fuerunt ; honiinem suin seculus 

f 

privalo olEcîo, non publico; tanLùmque apud me grali 
aninii fidélis inemoria valuit, ut nullà non modo cupiditate , 


lioimnes, dont vous voyez le nombre el le mérite dans celle 
assemblée : ce ne sont pas des ennemis qu’il a ioiroduits 
dans le sénat; mais il a jugé que la plupart étaient entrés 
dans la guerre civile, plutôt par ignorance , par une fausse 

et vaille frayeur, que par ambitiou ou par espril de veii- 
geaiicc. 

i 4 - Pour moi, tout le temps qu’a duré celte guerre , j’ai 
toujours cm qu’il fallait s’occuper de la paix,-et j’ai tou¬ 
jours gémi de voir qu’on rejetait les proposilions qu’en fai¬ 
saient nos concitoyens; car^ quant à moi, je n’ai jamais pris 
part à celle guerre civile, ni à aucune auli e ; au contraire 
mes conseils ont toujours été pour la tranquillité , pour la 
paix , el jamais pour les armes. J’ai suivi Pompée comme 
ïuon ïiiiii pailicuiiei , et non comme personne publique; et 
le souvenir de ses bienfaits a eu tant de pouvoir sur mon 










lilSCOt/RS ■ . 

cupitlîiâle, sed ne auMen 

<wecX!^Inu. ruerem^ tanguàm a<l interitum yo- 

ec quelque espoir, je courais comme d une mort vo- 

1 unt.-111(1711 5 prudens et - sciens ('hoc'). 

Ion taire, ùien instruit et sachant ^ceia! 

i5. Qmdem qiiofi (pour hoc) consilium meum 

I es cette conduite mienne {que fai 

tenue) = "“m !n 

J / Oint n U tout équivoque : car et dans 

hoc oïdine disî multa • Tnecotial rln 

l^eu J ai dit beaucoup de choses touchant la paix, 


re 

Ig s aJJ'aires 
Lello 


et 

ei 


ïn 

dans 
eu ni 

sr* 


\. intcgi'a y 

n étant pas (encore) commencées , 

/» sue,TC ellemême fipeneé ■ les démês\hoses 

Tl il If 1 k 9 1 

I capuis. Ex qiio (pour hoc) nêmo 

D apres cela personne 

æsLiniator reiuju ià,a iiiju.tus, qui 
ippreciateur des choses si injuste , lequel 

tei'it volunlas Cresaris de 


le dang 

er de 

erit 

jàm 

«e sera 

plus 

dtibitet 

qua* 1 

doute 

quel i 

Jouter 

w 

qnum 

CO 11 s 

puisque 

il a i 


pour 
gutrrCy 


staiîiu anctoros 
3 aussitôt les auteui 

cnnservandos, fifuùm) ' fueidt 


pacis (esso) 


devant être conservés, puisque il a été puTùlüé conue 

les autres. Et^ cela ^viohi forlassè 

et ta était 7«oi«s étonnant peut-être 

tij«> quum exitus ‘ esset incertus 

a OIS ^oi^sj/ue Vévénement était incertain , 

, heIJi (esset) aiiceps: vero nnî 

eucces de U sucre étaii douteux: ,„ais celui qui 

Victor, diligit . auciores pacis * 

r>nuiqueur, chérit les auteurs deda paix , 

profeeto, déclarât, se mahiisse 


et /or- 
ci que U 


l.s 


celui-là 


sans nul dôute , décl 
diiîiicare qtiàm vincerc 

combattre que vaincre 


are ’ lui 


non 

nt^otr mieux aimé ne pai 

AiJfâU mitui aimé 
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POU n 


M A II C K L L U s 


sed ne spe quidem , prudens et sctcns lanquàm fid inleriunii 
rucrem volunlariuin, 

• J5. Quod quidem nicum consilium miiiîniè olïsciirum 
fuit ; nam et in hoc ordine , integra re, mulla de pace dixi, 
clin ipso bello eadein eliam cum capitîsmei periculo sensi. 

Ex quo jàiii nenio erît tàm injustus rerum æsliaialor , qui 

«■ 

dubilet ,quæGæ5.irIs voluulas de beilo fuerit, qmim pacîs 
auclorcs conservandos slatini censucrlt, cœleris fuerit ira* 
lior. Atqiic id minus mîrum rorlassè lùm , quum csset încer* 
tus eiitus , et anceps fortuna beUi : qui vero viclor pacia 
auclores diligit, is profeclô dectarat, se nialuîsse non diini- 
care , quàm vincerc. . 


* * 

esprit, que, sans aucune Tue d’intérêt, même sans aucune 
espérance, voyant et connaissant le péril ^ je courais volon- 
taîi ement à ma perte. 

m 

i 5 . Mes sentimeiis n’ont pas été caches; car dans ce lieu 

même , avant qu’au eût prit les armes , j’ai beaucoup parlé 

de paix; et dui'ant la guerre, j’ai tenu le même langage , 

lucme au péril de ma vie. Personne donc ne sera jilus assez 

injuste appréciateur des choses, pour douter des seiillmcns 

* » 

de César sur la guerre , puisqu’il s’est sitôt déterminé à con¬ 
server ceux qui avaient été portés pour la paix, et qu’il a 
été plus irrité contre les autres. Ces dispositions paraissaient 
peut-être moins étonnantes , lorsque l’événement élait in- 
, cerlaiu, et le succès douteux. Mais celui qui, aprè.s sa vic¬ 
toire , chérit encore ceux qui ont conseillé la paix, déclare 
hautement qu’il aurait mieux aimé ne pas combattre que 
vaincre, , 
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DISCOURS 


Cicé)'on retld témoigtiaee aux dispositions de Mavcellus dont 
les sentimens dans la guerre comme dans la paix J^urent 
toujours d'accord avec les siens. Il exalte la modération 
de César ^ et oppose sa douceur à la dureté de la plupart de 
ses adversaires j dont^ il est obligé de convenir, La hienjai— 
sance ^ lu générosité et la sagesse supérieure de César sont 
des qualités sublimes qu'il regarde non seulement comme 
les plus grands , mais tnême comme les seuls et uniques 
biens.' Il l'engage à ne point se lasser de pardonner à ceux 
qui se sont égares, non par esprit de haine, mais parce qu'ils 
croyaient remplir un devoir. 


VI. Ai(j UG SDin 

Lit je suis 

rci quiclem : enitn 
chose même ; car 

mes icniiiucris : 

bciiiL senipei' 

(l'accord toujours 


tcstis 

témoin 


bant) tùm etiam in bello. Quolies et 

d'accord alors meme dans la guerre. Que dejois et 

ciiiTi quaiito tloloie \icli. cuni extimescenietn qnum 

avec quelle grande douleur j'aivit lui redoutant tant 

insoleutiam cerlcruni boinîniiin, 
l'insolence de certains hommes , 

vîcloî'iae ipsiüs? Tua 

de la'inctoire ellennêmc? Ta 


tùm cliam ferocllaLcni 
que même la fureur 

libernlitas , 


fîebet esse gialior 


générosité, 
quô (pour eo) nobis qui 


C. Coesar, 
C. César, 


vidimîis 


doit 

être plus agréable par 

cela d 

nous qui avons vu 

ilia 

negolia: eniin 

jàin 

causæ 

non sunt 

res 

choses : car 

J t * k 

déjà 

les causes ne sont point 

coniparauijæ 

inter 

S. , 

sed Ticlorîæ' 

devant être comparées 

entre 

elles , 

mais les victoires 


(aùnt cnmparaniîæ 


inter 


se). 


sont devant être comparées entre elles. 


i;* 


Yitlinuis tiiam vicloiiam terminatam exitn 
Vo/ii avons vu ta victoire terminée par l'issue 

vidimus in 

avons pas vu dans 


M. Mitrcello liiijus 

« Aî. MarceUus de cette 

. que MhtccIIu* parlagcait 

nt nos tri sensus congnie- 

dc même que nos sentimens étaient 

in pace ^ sic (congiiie- 

dans la paix , de même ils étaient 


prœliovum ; 
des combats 


non 
nous n 




lirbe gladium 
Home d'épée 
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PO U R M A RC E L L US. 35 

Cicéron rend ic;noi^nû^e û«x dispositions de Marcellus dont 
les sentimens dans la guert'e comme dans la paix furent 
(OK/oMr5 d'accord avec les siens. Il exalte la modération 
de Césaj ', et oppose sa douceur à la dureté de la plupart de 
ses adversaires , dont il est obligé de convenir* La hienjai- 
jancfl, la générosité et la sagesse 5f/^crieu/’e de César sont 
des (qualités sublimes gu'il regarde non seulement comme 
les plus grands , mais même comme les seuls et tinigues 
biens* Il l'engage à ne point se lasser de pardonner à ceux 
f/uîse sont égarés, non par esprit de haine , mais parce t^u'ils 
crojaient remplir un devoir. 

VI. Atque Iiujusquidem reîM. Marcellosum testis : nos- 
ti i enim seusus, ut in pace semper, sic lùm etiam in bello 
cougruebanl, Quotîes ego eum , et quanto cum dolore vîdî, 
quum insolentiam cerlorumhoiîiinnra, lùmcliam ipsius vic- 
torîæ Ferocitatem exlimescentein ? quo gratior tua liberali* 
tas, C. Cæsar, nobis, qui ilia vidlmus, débet esse : non 
epim jàm causæ sunt inter se, sed victoriœ comparandæ. 

17. Vidimus tuanri vicloriam, præliorum'exitu tei niina- 
lam î gladiiim vaginâ vacuum in urbe non vidimus; quos 


VI. Je suis témoin que Marcellus penchait pour la paix; 
car nos sentimens étaient toujours conformes, et pendant 
la paix, et durant la guerre. Combien de fois, et avec quelle 
douleur l’.ni'je vu redouter et l’insolence de certaines gens, 
et la lierlé de la victoire même. C’est pour cela. César, que 
votre générosité nous doit être plus sensible, à nous qui 
avons été témoins de ces choses; car ce iic sont plus les 
partis, ce sont les victoires qu’il faut comparer ensemble. 

I • 

17. Nous avons vu votre victoire terminée par l’heurej.ix 
succès des batailles , et nous n’avons point vu d’epee hors 

^ O 

I 


.f 


« 
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Biscoc n s 


vacuum 

manquant 

borj 

ira 

la J'ureuv 


r * 


vagina : 
âe Jhuvrcau : 

du fourreau 

victoriæ 
de la zfictoii'e 


VIS 

la Joî'ce 


. Marti s , 
de la Qusrs'e j 


perculit eos cives 
a Jrappè ces citoyens 


amisimus ; 

nous avons perdus I de 


ul 

sorte que 


nemo 

personne 


dubitare (quin pour ut non} 
douter 



debcat 
ne doit 


taret 


ab inferis 


ut Ci Cæsar non evei- 
que C, César ne réveil- 

* rappel St 

multos (cives), si (boc) possit 


J i-** 


lât point des enjers beaucoup de citoyens^ si cela pouvait 


fieri : quoniam 

êtrej'ait: puisque 

acie, quos potest feonservare), Vero 


conservât 
il conserve 


(eos) 

ceHjr 


ex 

de 


eâdem 
celle même 


armée , lesquels il peut conserver 

nibil anipliùs quàm id, quod omnes 
rien déplus que celu^ que tous 

(sciUceL), vicLoriam alteiius partis 


dicam 

Mais je n e d ira i. 

ri 

Tcrebamur, 

nous cruiignions ,‘j 

? 

fuisse fiitnranil 





c'est-à-dire^ là victoire de l'autre parti avoir dû être 

nimis iracundam. 
trop violente. 

* 

ib. Enitu quidam minabaniur 

Car quelques-uns menaçaient 


non 

non 


modo 
seulement 


(civibus) armalis, sed eiiain interdùni fcivibus) 

les citoyens armés^ mais même qiielquejoîs les citoyens 

* 

otiosis : (nec powr et non) et dicebant non esse 



j'csles neutres : 


et ils disaient ne devait 

cogitandura quid (negotium) quisque sensisset, sedi 
pas être considéré quelle chose chacun avait penséy murji' 


iij, 


ubi fiiissel ; 
où il avait été 


(ità) 
e/l sorte 


ut 

que 


Dii 

les Dieux 


immor taies,) 


immortels 


eiiam si cxpciiverunt poenas à populo Roraano ob 
quoique ils aient puni le peuple Hoinain à cause 

aliquod delictum, 
de quelque C7’f7«e, 


bellum civile 
1777 e g ueiTc ci 


qui 

eux qui 
ea 

lanium 
51 srande 


e.\citaveruiit jj, 
( les Dieux ) ont suscité 

sti$c liant 1.1 

et làm. lucluosum, vc! 
et si désastreuse , ou 













POUR MA II CE LL U S. 

arnisimus cives, eos Marlis vis percullt, non ira viclorîœ; 
ut dubîtare debeat iieiiio, quin multos, si fieri j>ossct, C. 
Cæsar ah ïuferis cxcilaret : qnouiam ex cadcm acîc con- 
fari serval, quospotest. Allerius veio partis, nihil amplitis di- 
cam , quàm id , quod omnes verebamur , nîmts iracuudain 
futuram fuisse victoriam. 

i8. Quidam eiiîni non modo arnialis , sed iüterdùni etîain 
olîosis minabantur : nec, quid quisque sensissel, sed ubi 
fuisset, cogitandum esse dicebant : ut inihi quidem videau- 

lur Dil immortales, eliam si pœuas à populo Roinano ob 
. aliquod delictum expetiverunt, qui civile bellum tantum , 




fût 




add 

t ««n ] 




du fouiTeau dans Rome. Les citoyens que nous avons per¬ 
dus , c’est la fureur de la guerre et non la colère du vain¬ 
queur qui lésa frappés; eiisorte que personne ne doit dou¬ 
ter que César n’eu rappelât un grand nombre à la vie, si la 
chose était possible, puisqu’il conserve tous ceux qu’il peut, 
bien qu’ils fussent du parti qui lui était contraire. A l’égard 

de l’autre parti, je ne dirai que ce que nous craignions tous, 

. < 

savoir que la victoire ne fût suivie de trop de vengeance. 



À 


fît» j 

J M 
lf.x 


J ^ i8. Car on ne menaçait pas seulement ceux qui avaient 

pris les armes pour le parti contraire, mais ceux encore 
à 


([iii demeuraient neutres. On disait qu’îl ne fallait pas faire 

attention aux senlimens des particuliers, mais observer de 

* 

quel côté ils s’étaient trouvés rangés. Rnsortc que les Dieux 
I immortels, n’ayanl permis une guerre civüe, si grande et si 


'\A 













f r* 


jiim 

J * * J 

cicja 



ru S c O U n S 


placatî ^ vel 
apaiiés^ vu 


eltflm atiquanclô sadatî, 


meme 


enfin 


qiiidem niilii 
tn'aiement à moi 


rassasies ^ 

SQlî&fatU , 
conlulisse omnem lîpem 
avoir remis tout espoir 


videannir 

paraissent 

saliUis ad 
de salut à 


clenientiam et (ad^ sapieuliam victoris, 
la clémence et à la sagesse du vainqueur- 


gau de 
réjouis-toi 


lâto 


bono 


lam 


de cet avantage si 
et fruere quura (uiâ) 


19* Quare 

(fesl pourquoi 

excellenti ino ; 

précieux tien {qui ^appartient) • et jouis tant de ton 

forluna et (tnâ) glorià , li'im eliaiu tuà 
bonheur et de ta gloire y que même de ton boncarac- 

tiira et tuJs niûrîbus : fqiiod) est quidem ta- 

tere cl de tes moeurs: ce qui est sans doute pour un 


Tia- 


quo {pour ex boc)j 
cela^ 

^ T 

recordaberc tua 
tu te rappeleras tes 


pienli rna.vimus frucius (collée lu s) ex 
sage le plus beau J'ruit rec«ej7/i de 

que (tîiaxiniîi) jucundilas. Quiim 
et le plus grand agi'émeiit. Lorsque 

caetera (acta}, etsi congratulabeie per- 

aittres actions , quoique tu aies « savoir bon gré irès-sou^ 

saepe (tua;} virtuLÎ, tamen corigratulabere plc’ 

vent ata vertu y cependant tu sauras bon gré la plupart 

flaque tuæ felicitatiî quoties cogitabîs 

du temps a ton bonheur : autant de fols que tu penseras 

do nobis quos voluistî esse salvos ia repa¬ 

rt nous que tu as voulu être conservés dans la rcpu~ 

blicà simal teciim, ■ toties cogitabis 

hlique en même temps avec toi, autant de fois tu [yenseras 

de tuis niaximis beneficLis, toties (cogitabis! de 

rt tes eminens hi€t\füiLs , autant de fois tu penseras à 

(tuâ} liberalitate incredibili, ' toties (co^rtabis} 

ta générosité incroyable , autant défais tu f^nseras 

de tuâ sapientiâ singulari; audebo . dicere quœ («ewr hœcj 
rt ta sagesse unique y j'^oserai appeler ces 

(negolia) non modo summa bona, sed nimi- 

ciiQscs non seulement les souverains bieasy mais assit~ i 


J 













^ POUR MARC EL LUS. ^7 

et làm lucluosum excilaverunt, vel placatî jain ) \el etiain 
sallali aliquandà, ômnem spem salutîs ad cleinenliain vicLo* 

riSf et sapienLiam conlullsse» 

ig, Qaare gaude liio isto tàm excellentî bono î et fiuere 
.quum fortuiiâ, et glorià, tùin eliain nalurà, et nioribus 
tuis ; ex quo quidem maxiinus est fructus, jncuiiditasque 
sapieritî, Ceetera quum tua recordaberej elsi persaepè vir- 
tiiti, tainen plerùmque felîcilali tuæ coïtgratulabere : de 
nobis, quos in republicâ tecum simul salvos esse voluisli ^ 


quoties cogitabîs J loties de maxirais tuis beneficiîs, loties 
de incredibili liberalitate, loties de siugularl sapîeî'^îâ tuû 
cogitabis; quæ non niodb summa bona , sed uîmirûin aude- 


déplorablc, que pour punir le peuple Romain de quelque 
crime énorme, semblent maintenant apaisés et sallsfults, 
puisqu’ils ont remis à la clémence et à la sagesse du vain* 
queur le soiu de notre salut. 

19. Réjouissez-vous donc , César, d’un bien si excellent ; 
jouissez de voire fortune et de votre gloire; jouissez de la 
bonté de votre caractère et de vos mœurs; c’est le fruit le 
plus précieux, le plus agréable que puisse recueillir un sage. 
Quand vous vous souviendrez de vos autres exploits, vous 
ne laisserez pas d’en savoir très-souvent bon gré à volic 
vertu, mais encore plus à votre fortune : quant à nous^ que 
vous avez bien voulu conserver avec vous dans la républi¬ 
que , toutes les fois que vous y penserez, vous penserez eu 
meme temps à vos bienfaits signalés, à votre incroyable gé¬ 
nérosité, à votre sagesse incomparable ; ce sont-là non seu* 
Icnient de grands biens, maisj’ose le dire j ce sont les seuls 
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in m 
rément 

est 


DISCOURS 

vel Süla bo n a : enim 

même les seuls biens : 


UnlLis spltiiidoT 


car un si grand éclat 


in 


verâ 


lande 


tanta dignltas (est) 

est dans la vraie gloire^ une si grande dignité est 

in magnitudine anitui et consiliî, ut bæc 

dans la grandeur ePâme et de sagesse y cjue celles-ci 

videantur (esse) donata à vîrtule, (et) (ut) estera 

paraissent être données par la vertu , et que les autres 

(.negotia) viileantur esse cojumoclata h fortunà. 
choses paraissent être prêtées par la Joriune» 

20# Igîtuv noli defatigari in bonis 

Donc ne veuille pas être Jaùgué dans les bons 

• a conserver les bons 

viris conservandis , prœseillm ( iû illis) 

Citoyens devant être conserves , surtout dans ceux 

cilojens, âïirtoul ctriiï 

non lapsis cupidîtale aut aliquâ pravitaie, 
frétant pas tombés par ambition ou par quelque méchanceté y 


sed opinione officii i foilassè i 

mais par une opinion de devoir peut-être mal entendue y 

certè non improl>â, et quàdani spe- 

certainement non criminelle y et par une certaine appa~ 


cie reipublicœ. Enîm ulla culpa non est 

rance de république. Car aucune faute n’ est 

si aliqui timuerunt te; que contra 

si quelques-uns ont craint loi} et au contraire 


tua, 
tienne, 

stmima 
la plus 


laus (est tua ) J quod plerique sensertint 

grande gloire est tienne, parce que la plupart ont pensé 

(te) mininiè esse tînicndam. 

toi n'étre pas du tout devant être craint. 


I Opinione aj/icii y slull<î Jortassè ^ certè non iruprolf<î , ei specie gu»- 
dam reipublicæ, « tion par <-sprit Je haiuc, mai* parce croyaient rem* 

plir un Jevoir ft servir la tlépublitjiie ■ optulon erronée pciit'êire ^ mai» Ju 
'inuins innecenie.» La B.ép:ibli((iie paraissait être Ju côté de Pompée, qui avait 


K 
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FOüfl MAIlCELLUS. Oy 

bo vel sola dicere : tanins est entm splendor in laude verâ , 
tanla in magiiîtudîiie aninit et consilii dîguitas, ut hæc à 
virlule donala; cæteraà fortunâ corarnodata esse videaiitiir. 

20. Noli igilur îii consei'vandîs bonis vii'is defalîgari, non 
cupiditate præsertimaut pravitate alîqiiâ lapsis , sed apîtiio- 
iie oilîciî, sluUâ fortassè, cerlè non improbâ , et spccie 
quâdam reipublicœ. Non enim tua itHa culpa est, si le ali- 
qni limuerunt; coutràquc snmma laus, quod pleriqiie nû- 
uimè limendtmi fuisse scnserunt. 


vrais biens ; car il y a tant de splendeur dans la vraie gloire, 
tant de dignité dans la grandeur d’ame et dans la sagesse , 
qu’elles seules paraissent des dons de la vertu, tandis que 

•Il 

tout le reste n’est qu’emprunté de la fortune. 

20. Ne vous lassez donc point de conserver les gens de 
bien , sur-tout ceux qui se sont laissé entraîner dans le p.-tr- 
ti de vos ennemis, non par ambition ni par malice, mais 
séduîls par une apparence de bien public et dans la pensée 
de remplir leur devoir*, pensée peu réfléchie sans doute, 
mais assurément non criniiiielle. Ce n’est pas votre faute si 
quelques-uns vous ont redouté j il vous est au contraire fort 
glorieux que le grand nombre aît cru qu'il n’y avait rien à 
craindre de votre part. 


Arec lui Iffi conftiih «t la plupart drs iuagiitrat$t-Cest une des riMànus [nin- 
eîpales allcguees par Turateur pour la jastiScatioa de Déjotarus ^ dans le dis 
ïQurt q^u'il prauon^a eu faveur de ce priace. 


I 


I* 
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4o DISCOURS 

Césai' s'élah plaint i^u*on en voulait <i sa vie^ et avait mani¬ 
festé ses soupçons, JJorateuî'^s'ef/bf ce de le tranf/uilliset;; 
en lui montrant tout le monde intéressé à sa conservation ^ 
et ses ennemis même devenus ses amis les plus dévoués. Rien 
à craindre pour lui que les accidens inséparables de la na- 
ture humaine. 


Yll* Vevo nunc veïiio atl (tuam) querelam gva* 

Mais maintenant je viens à tes plaintes sé~ 

vtssimam et (ad}- tuaiii su.spicionem atrocisf^iniaui i, quæ non 

et à tes soupçons horribles ^ qui ne 

providenda2 magis tibi 

devant être examinés attentivement plus par 


rieuses 

est 

sont pas 

tpsi, 
toi-même 

nobis 
par nous 


quani quum omii 


civibus 


lum maxime 


que tant par tous les citofcnsj que surtout 


qui 

€jin 


s U mu s 


consf'rvall 


te 


r . f 


avons etc sauves 


spero qtiam 
j" espère ceux-ci 


(pour liane 3 
(c<;s soupçons') 


nunquani 
jamais je ne 


extenuabo (liane) 
diminuerai eux 


par 

esse falsam, 
être faux , 

verbis* 


elsi 

quoique 

tamen 

cependant 

Enim tua 


par mes paroles. Car ta 


rautio 

sûreté 


est 

est 


nostra 

noire 


cautio ; 


(ità) 
en sorte 


lit ) 

que , 


pcccandum niihi 

devant être fait une er'veur par moi 

faillir 

(tuodo), nialim 


Si filt 

si il est 
s'il faut 

in allerutro 

dans Vun ou Vautre 


videi'i lûmis littiîdiis qtiàin paiùrn 

cas , j^aime mieux paraître trop timide que peu 

(horno) làm deiiiens (qui 
homme si insensé qui 

assri iusensé pour 

est (nnus) de tuis? 
it est un des tiens ? 


prudens, Sed quisnam est iste 
prudent. Alais quel est cet 


mmai'oiur tuæ vitse)? Ne 
menacerait ta vie? Est-ce que 

me □ a CCI- 

Tamen "qui (boulines) sont 
Mais quels hommes sont tiens plus que ceux 


lui ma gis quàm (ii)< 


1 uélrocissimam , « lî seDiiiilcs à noire cuiir, » qtiî nouî affectent le plus* 

2 Quêv {.îuspîûh')**^ providenda {'Si f r içus ont îulciêl à cmpÊflicr ^nv en* 

soîipcuns ne ae ** 
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César s'^éiaii plaint au*on en voulait à sa vie ^ et avait muni- 
Jeslê ses soupçons. L’orateur s’’eJJorce de le tranquilliser 
en lui montrant tout le monde intéressé à sa conservation , 
et ses ennemis même devenus ses amis les plus dévoués. Jiien 
à craindre pour lui que les accidens inséparables de la na~ 
ture humaine, 

VII. Nunc veri> venîo ad gravissîmani querelam, elalro- 
ctssimam suspîcionem tuatn , quæ non ûbî îpsi rnagis, quam 
qi^in omnibus civibus, lùm maximènobfs, qui à le conser¬ 
vât! sumus, providenda est : quam etsi spero-essc falsam, 
nunquàm lamen verbîs exteniiabo. Tua cnimeauliOf nos- 

ira caiitio est j ut, si in alterulro peccanduni sit, malim vi* 

>■ 

deri nimîs timidus, qiiàm parùm prudens. Sed quisnam est 
isle tàm demens? de tuisne ? tametsi qui rnagls suiit tui, 


ij I VU. Je viens maiiiLenant à vos plalutes et à vos défiances 

(• 

-pà I 

k extrêmes (i) j elles mci ltont votre attention , celle de tous 

^ $ les citoyens , la notre sur-tout, puisque c’est par voire clé- 

!!, 

inence que nous avons été conservés j et quoique je les croie 


ÏJ 

■ 




J mal fondées, je ne prétends pas cependant les dirtituuer par 
^ Ô mes paroles J car* votre sûreté fait la nôtre : et si j’aî à me 


J 

r 


\ 


if' il tromper d’une façon ou d’autre , j'aime mieux passer pour 

• j ^ 

f trop timide que pour imprudent* Mais qui serait Finsen^é 

t 

I qui en voudrait à vos jours; serait-ce quelqu’un de vos 
amis? mais qui vous est plus attaché que ceux à qui vous 


I 


(i) C€$ar f'ctail plaiùt le «éail, depuu 1â p^Li^i ûb en voulait î 

la vie. 


1 

I 

I '• 


% 


T 




* 
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quibus 
auxquels 

est ex eo ■numéro 
Est’ce que il est de ce nombre 
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insperantibus tu 
ne espérant plus toi 


una 

ensemble 

credibilis 
cfoya ble 

(ultus) 


tecum? Tanins 

ai'ec toi? Une si grande 


m 

dans 


iillo J 

qui que ce soit ; 


reddidisii saluiem? 

tu as rendu 

la vie ? 

(eortim) qui 

fuerunt 

de ceux qui 

ont été 

furov non 

est 

fureur n* 

est pas 

(scilicet), •’ 

ut 

c''est-Ci-dire , 

que 


«on anteponat siirn (vitæ) vitam hujus , 
qui que ce soit ne préjère pas à sa vie la vie de celui^ 

quo duce, glt adepLus omnia sumniji 

eque étant general^ il a acquis tous les plus grands 

, toi. cogitant nüiil sceleris, 

oiem. Mais si les tiens ne méditent rien de crime ^ 

o-t • 1 aucun 

•I , cavendum ne (lui) inirnici (cogitent) 

itest devant être pris garde que tes ennemis ne méditent 

quid (ipour aîiquid) (sceleris). Qui (înimici)? enim omnes 
quelque chose de crime. Quels ennemis? car tous 

quelque crime 

(uli) qui fuerum (lui iniinici), aut amiserunt vitam 

ceux qui ont été tes ennemis , ou ont perdu la vie 


sua 


. » 
tua 


l'etinuerurit (vitam) 
ont conservé la zne par ta 


lit ^ 

aut 

nulli de (luis) 

* P 

im- , 

fjue 5 

ou 

personne de tes 

enne-'. 

00 

qui 

superfuerunt sint 

ami- 

ceux 

q ui 

sont restés sont 

tres- 1 


pertmacia , aut 
par leur opiniâtreté , ou 

misericordîâ, (ità) 
miséricorde , de sorte 

inicîs supersint, aut 
nus ne reste, ou 

cissirni (tibi). 
attachés à toi, 

22. Sed ïamen , quum lanlæ latebræ 

Mais cependant^ puisque de si grandes retraites 

laiiL de rt'plis cacfaéa 

et lanli recessus sim in aniniis liominum 

e SI gi ands détours sont dans lesamés des homiites 

tniii (Je dé(.c>urs 

sanè 

incontestahlement 


taul 

augeamus 

augmentons 

simul 


-P « 


tuani süspicionem; enim 
tes soupçons J car 


augebinius 


^ , O - (tiiam) dilîgemiain : 

en meme temps nous augmenterons aussi ta vigilance i 





















POtJR MARCELLUS. 
quàm quibns lu saUilem ius2:)eraûübus reddiJisti? an eïeo 

numcrOÿ qui uuà tccuni fuerunt? Non est crcdibilis tanlus 

îu ullo fiiror; ut, quo duce omnia summa sit adeptus, hujus 

vitamnon anlcpouat susSé At si lui nibil cogitant sceleris, 

* 

cavendura est, ne quid inïmici. Qui? omnes enim qui fue¬ 
runt, autsuâ pevlinacià vilain ainiserunt, autluâ misericor- 
dlâ retinuerunt, ut aut nulli supersînt de inimicts, aut, 
qui superfuerunt, amicissimi sint* 

f> 

l 

2 2, Sed lamen, quuin in aiiiinîs lioiniuuni tanlæ lalchrac 
sint et lanti recessus, augeamus sanè suspicionem tuam ; 
simul enlm augebiuuis et diligentiain : nam quis est oin- 




avez offert un salut qu’ils n’espéraient plus ? seraît-ce quel¬ 
qu’un de ceux qni vous ont suivi? il n’est pas croyable 
qu’un homme soit assez furieux pour ne pas préférer à sa 

propre vie, celle de l’auteur de sa foi'tune. Mais si vos amis 

■ • 

ne traïucut rien contre vous, il faut se donner de garde 

* 

contre vos ennemis. Quels sont-ils? car de tous ceux qui 
rétaient, ou leur opmiilrelé leur a fait perdre la vie, ou 
votre clémence la leur a conservée; eu sorte qu’il ne reste 
plus aucun de vos ennemis; ou ceux qui ont survécu à la 

disgrâce de leur parti, vous sont aujourd’hui tout dévoués* 

* - ^ 

22. Cependant, comme il y a dans le cœur humain tant de 

détours, tant de replis secrets , augmentons votre soupçon ; 

✓ 

car en même temps nous redoublerons votre vigilance. Mais 
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naio quis 
car ifuel 


(Iiomo) 

homme 


tàm ru dis 
St novice 


m 

dans 


est tàm ïgnarus 
est si ignorant 

republîcâj 

les affaires de la répuhlîtjue ^ 


omnium rerum j 
de toutes choses , 


cogitans 

pensant 


tàm nihi'l unquàm nec de suâ 
teîletnent 

as£t7 


jamais 

peu 

comiilunij qui non 
commun J qui ne 


salule, nec de salute 
à son salut , ni au salut 


ni 

fiOlt . S’Oit 

intelligal suam (salulem) contineri 

ut être placé 

dapen^rc 
(cîvimn) pen- 



pou 

r ue 

comprendre 

(in) 

* * 

Lu à 

saillie 

} et (vitam) omnium 

dans 

de 

ton 

salut 

J et la vie -de tous l 

* 

dere 

ex 

Vlla 

unitis, tuâ ? 

pendre 

de 

la vie 

d'un jfiwZj de la tienne 

ego quidem) 

• 

ego 

AJüi 

cogiians de te (pw) 

pensant d ioi pendant 


dies 


que 


fper) 

nocies , 

Ut 

debeo, ' 

je le dois y 

• 

csiimesco qui- 

je crains assuré-^- 

pendant les nuits ^ 

comme 

dem 

dunta?iat 

c:asus 

luimanos, 

et eventns 

ment 

seulement les 

accidens 

humains , 

et les evénemens 




de rbumanilé 

les rcvoluiions 


inceitos valetudinis^ 
incertains de la santé , 

lacerUîties 


et fragiJitatem 
et . 



(nostræ) 
de notre 


nature 

nature 


communîs; que quum 
commune; et puisque 


lespnblica debeat esse 
la république doit être 


ïramor 

immor 


talis, doleo 


. , • y-, T - . consjstere in anima 

telle ^ )e SUIS Jdcké [de voir) elle être placée dans la vie 

dépendre de 

unius morlalis, Vero si consensio sceleris que 

d un seul mortelm Mais si une ligue de crime et 


insidiarum 
d'* embûche s 


accédât 

s'ajoute 


etiam 

encore 


ad 

aux 


casus 
acci 


que (ad) eveiUus 
et aux evénemens 

révoluijoni 


incertos 

incertains 

inceriainrs 


\aietudinjSj 


de la santé 


Immanos 
humains 

de i' 

biimaDÎté 

* 

qucm Deum 
quel Dieu 


credamus posse ^ opltidarî reipublicæ , si 

croirons-nous pouvoir jccom/'i> la république^ quand même 


'i ■- 

î 


1 


-2 P i 


(13» 


ŒRiT) 




(Equidem pour • 


sisii: 




• < 




•tff ^ T 


llXi ' 


Ç,i 


Ef r 




Wls 


1*^ 
I 


üt.v 


V. 


r--. ■ 


ciipiat (id)? 
il désirerait cüa ? 
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tàm ignarus rerum , tàm rudjs iü republîcâ, tàm ni- 


hil unqiiàm uec de snâ^ nec de communi sainte cogitans, 


1^‘quî non întelligat, tuâ sainte coiiüneri suam , et ex unius 

L, .'tua vitâ pendere omnium ? Equidem de le dies noctesque , 

■ 

ut debeo, cogîtans, casus duntaxat humaiios, et incertos 

eventus vatetudînis, cL uaturæ communis fragililatem eiti- 

mesco ; doleoque, quum respublica immoi'talis esse de- 

beat, eam îo unius mortalîs anima consislerc. Si vero ad 

huinanos casus încertosque eventus valctudiuis , scelcris 

etiam accédai insîdiaruinque consensio; quem Deum, si 

# 

cupiat, opitulari posse reipubbcæ credamu»? 


I tL:i 

rJM 

tlXU^I 




f *« 




i sn 

ti i 


J quel est l’homme assez peu instruit des afiaires , assez no- 
vice dans celles de l’Etat, quî ait jamais si peu pense à sa 


ii!P«î sûreté et à celle de la république, pour ne pas comprendre 

. ! « 

que de votre conservation dépend la sienne, et de votre 


-m -1. 


vie seule celle de tous les citoyens? Pour moi, qui comme 

I 

. r-S‘ ie le dois, pense à vous jour et nuit, je ne crains pour 

I * î 

t vous que les accidens inséparables delà condition liumai- 
j ne, les dangers des maladies , et la faiblesse de nôtres 
nature: et Je m’afflige qu’une république, qui doit être im- 
mortelle, ne soit appuyée que sur la vie d’un seul mortel. 




Qtie si aux accidens de la vie , à la fragilité de la santé, se 

‘i !j 

joignent encore le crime et les complots, quel Dieu croirons- 
nqus capable de secourir la république, quand ce Dieu mê¬ 
me en aurait la volonté? 


.. 


«r4lr 
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i. 


V: 

k 


t 




r 


I 


-I 
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II 


!t 
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f.r h 
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1 
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Cés^r seul peut réparer les maux que la guerre civile a causés ? 
clans VEtat, et qui en ont ruiné la sage constitution* U or a* . 
leur rappelle ces paroles que César répétait souvent: «J’ai |( ); 
assez 7’écu peur la nature ou pour la gloire ^ a et prend de & 
là occasion de lui montrer ce qui lui reste encot^e à faire ? 
pour cette gloire que^ de son propre aveu , il prèj'ère à tout, , 
En quoi consiste la gloire véritable* . 


VIII. C. CaBSPTj 

Caius César 


omiiîa (negotia) 
toutes les choses 


quæ 

que 


sen tis 
tu sais 


jacerc pciTulsa atque prostraia impecu 

être étendues à terre frappées et renversées par le choc 


t 


L«ni 


us 


ipsuis, quofl fuit necesse, 


V» 


sunt 


de la guerre elLe-mênie^ qui Jut necessaire* sonJL 


judicia (sUTitj 

les tribunaux sont 


iw f. 

Ui', : 


excitanda tibi uni : 

devant être rélevées par toi ' seul: 

consti'.iienda 5 fides C*^***^) revocanda . > 

devant étt'e rétablis j la bonne Joi est devant être rappelée : J. ^ 

libidines (smit) crtmpri m endæ, soboles (est}|i9ta'; 

le libertinage est devant être réprimé , la population ese *i*. 

fïftr 


pi'opaganda, 


omnia 


devant être étendue , toutes 


jàm defluxenmt, sunt 
déjà ont passé , sont 

$Oal âbaLtt;s 


(negotia) quæ, clîlapsa 
les choses qui , dispersées s 

vincienda . legibus 
devant être liées par des lois “ 


raUaclice& 


àf 


geveris 




scvhresm 






hcHo 


2 tj, Non fuit rccusandnm în tanto 

Il n*a pas été devant être évité dans une si grande 

possible d*cviter 




f^uerre 


civili que (in) 
c(Vi7e et dans 


rnorum 
prit s 


et 

et 


arrnorum , 
des armes y 


perderet 
ne perdit 


et 

et 


multa 

beaucoup 


tanto ardore ani- 

une si grande agitation des es- 

quin respublica quassata 

que la république ébranlée 
■ 

ornanienta 






, dignitatis 
d'^ornemens de sa dignité 


et 

et 


U, 




nndta 

beaucoup 


eveiitiis 


, præsidia suæ sl.abiiitalis, quîcumque fuisset 
de soutiens de sa puissance^ quel qu* eût été 

dux 




•f-.. 


beîlï ; 


f événement de la guerre 


que qum 
et que 


U torque 
les deux chejs 


fa¬ 

ne 


& 


'*■4 


4 
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■f ( iCeiûir iCwZ peut réparer les maux que la guerre ciVt/e a causés 
dans VEtat , ef qui en ont ruiné la sage constUution> Vora~ 
leur rappelle ces pai^oles que César répétait souvent : » J’«t 
assez, vécu pour la nature ou pour la gloire^ » et prend de 
là occasion de lui montrer ce qui lui reste encore à 'faire 
pou}' cette gloire que , de son propre aveu , il préféré à tout» 
En quoi consiste la gloire vérital/l€‘ 

\III, OiTinîa sunl excitanda libî, C. Csesar, uni, quœ 
Sjacere sentis, belli ipstus iinpetii, quod necesse fuit, per- 

' ' il * 

tjculsa , atque pros Irai a : conslituenda judicia, revocanda 
Elles : comprimendæ libidines, propagaiida soboles, om- 
.^tinla , quædilapsa jàin deflnxerunt, severis legibus vincienda 
isunt. 

ïi 4 ' Non fuit recusandum in ïanto cîvilt bello, tanloqiie 
(ÿJoninioruni ardore et armorum, quîn quassata respublica , 
‘*lquicunique belH evenins fuîsset, niiilÈâ peideret, et or- 
^^^nameula digiiitatis , et præsidia stabditatis suæ; niultaque 


VII. C’est à vous seul, César, qu’il appartient de rele¬ 
ver ce que la violence d’une guerre inévitable a détruit et 
renversé à terre. II vous faut remellre en vigueur les juge- 
mens, rappeler la confiance, réprimer le liljerlniage, en¬ 
courager la population ; en un mot, tout ce qui s’est relâ¬ 
ché ou qu’on a laissé abolir , il faut le resserrer ou le réta¬ 
blir par de sévères lois. 

. 24* On n a pu empêcher, dans une si grande guerre civi¬ 
le,‘dans la vive feriiienlatioii où étaient les esprits, et au 
milieu des ormes, que la république, dans ces secousses, 

1 quelle que fut l’issue de la guerre, ne perdît beaucoup de 

Vî 


J-’*' 






J 


■ J. 
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ccreC armatus 
fissent armés 


togatus 


revêtus de la toge 

en tcaijts de patx 

itla} Omni a ilia \'ulnera 
toutes ces 


D r S c O U B S * 

milita (nçcolia) cjuæ 

beaucoup de choses (jue 

proliibuisset ' fieri ; 
eussent dépendu d'cire J ailes 


idem 
les même: 

(quæ pout 


Lelli smit quidem 

plaies de La guerre sont assuj'ément 

'ii'nc curanda iJbi ; (quibus illis) 

maintenant devant être soignées par toi; 

iiemo, pr.Tter te, folest niederi illis, 
personne J excepté toi ^ ne peut guérir elles. 

a5, Itaque aucUvi invilus illam vocem 

C'est pourquoi pai entendu avec peine ces paroles 


tua ni 
tiennes 


lissimani: Vixi ' 
sages : J'ai vécu 

ve! gloriæ. 
ou pour la glSre, 

luræ 


prxclarissiinani et sapten- 
que lu as prononcées) très-belles et très- 

satis diù. vel naturæ 

assez long-temps ou pour la naturel 


Fortassè 

Peut-être 

' ilh; 


(vixisti) salis na- 

tu as vécu assez pour la na- 


luiæ, SI VIS ilh; etiam addo , si placet 

ture^ si tu le veux ainsi; même, p ajoute.^ si il plaît. 


placet 


(tibi), (vixîsti) salis) 


a toi 


gloriæ : 


, tu as vécu assez pour la gloire ; 


at, 

mais. 


est Tiiaiiniuni, 

est le plus important 


(vixi; 
tu as vécu 


quod 
ce qui 

pariim 
certamement peu 


certe 


patriæ 


Qu are 


, . _ ^ , quæso, omiUe ïstam, 

poui la patî iCm C/esl pourquoi J je t'en prie^ néglige cette 

prudentiam borninum doclorum, rpositam) in morte 
soges.e des hommes sneans^^placée ' dans U mit 

pbilosopiiesj «|ui comisie k mépriser la 

coiitemnendà : noli esse sapiens nostro 

devant etre ineprisee : ne veuille pas être 

moi’t ; 

periculo. Enim, 
dépens. En effet 


sage 


a nos 


venit sæpè ad 

ti vient souvent à 


meas 

mes 


au l'es 
oï'ei 7 /ej 


f j'apprends souvent ) 

(dictum), (sein cet), 

parole J c'esl-à-dire , 


te dicere nimis crebrô islud idem 
tôt dire trop souvent cette même 


te vîxisse salis 

toi avoir vécu as’^ez 


tibi. 

pour toi 


Â 
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''iilErfTU6 clux fîiceiet armaltiSj (^use itlcni togaliis fieri pro- 

hibuisset î quæ quîdem niuic übi omnia belli vulnera eu- 

« 

vanda sunt ; quibusj præler le , medci i iiemo potest. 

a5, Ilaque illam tuarn præclarîssijnani et sapieulisslmam 
\ocem invilus audivl : Salis dià vel nalurœ vixi , vel 
-gîoriœ. Salis, si ilà vis, Daliiiæ fortassc, addo eliam , si 
placet gloriæ : al, quod maximum est, paUiæ.cerlè parùin. 
Quare omitte , quœao, islam doctorum homiuuin in con- 

♦temnendà morte prudenlîani : noli nostro periculo sapiens 
‘ »esse. Sa'pè enim venit ad aures meas, te iileni îslud niniis 

irtil . ^ 

•crebio dîcere, satîs te llbi vixissc. 'Credo : sed lùtu id 


4 


I 




/J-i 






..son lustre, desadîgnilé, de sa force et de sa puissance ; 
et que chacun des cliefs ne fit, les armes à la main, bien 

m 

I 

des choses qu’il n’aurait pas souJOTertes en temps de paix* 
C’est à vous aujourd’hui, César, de guérir toutes ces plaies 
de fa guerre ; il u’y a que vous qui puissiez y porter remède. 

25. C'est donc avec regret que je vous aï entendu pro¬ 
noncer ces paroles pleines d’ailleurs de grandeur et de phi- 
llosophle. J’ai assez vécu et pour la nature et pour la gloire, 
■Vous avez .peut-être, puisque vous le voulez, assez vécu 

i 

.pour la nature; j’ajouLe encore, si cela vous plaît, assez 

-•pour la gloire ; niDis la patrie est avant tout , et certes vous 

avez peu vécu pour elle. R.ejctez doue la sagesse des anciens 

ihilosophes qui ont méprisé la morlj ne soyez point sage à 

nos dépens. On me rapporte trop souvent qu’on vous entend 

■dire sans cesse, que vous avez assez -Yéeu pour vous* Je le 
'dlCERO.-Ptio MiRGELLO. 3 
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n î S G O U il S 


- 


Credo (lioc): 

sed 

audirem 


■ 

id 

LÙni 

Je crois cela : 

mais 

j'entendrais 

(sans peine) 

cela 

alors 

si viveres 

tibi 

snli , aut 

■> 

SI 

etiara. 

esses 

nains 

si LU vivais 

pour toi 

seul J ou 

si 

même 

tu étais 

ne 


tibi 

•soli : 

nu ne, 

Cjuu ni 

tuæ 

poui' toi 

seul : 

tb 

maintenant 

, puisijiiù 

que 

> 

tes 

complexée 

saillie fil 

omnium 

CIV Htm, 

que 

embrassé 

le salut 

de tous 

les citoyens , 

et 

mis eu It s uialns 





tes aclLOns ont 


que cunctam rem- 


i-r* 




piihlic.tin, - abcs tanlutn à perfecîtione operum 

jmblifiiiCf lues éloigné tellement de lajin d'ouvrages*^ 


fuiiila 
les J onde-^ 


la meiurc a 


maxiniorum , ut jeccris nontlùni 

les plus grands , que tu n'as pas jeté encore 

meiita <[iue coj^itas^. Hic tu, ilefîtûes 

mens que Lu médites. Là loi ^ Jixeras-iu 

tu veux jeter. Dans re eas 

tua; vitæ, non salute reiniiblicæsed 

delà vie^ non d après le sedut de la repubLiijiie ^ mais 

) animi? Quid fdices) . si 








seqiiitale 

d'apres La modération 


(lui 
de II 




istud i.e f pour non) est 


on dnie ? Que diras-Lu , si 

w 

salis quidem tuæ gloi-iæ ? ^ 


cela n 


est pas assez meme pour ta gloire ? 

non negabis te esse avidissirauni eu jus f;jowrejus), 
tune nieras-pas toi être très~avide d'elle^ 


(T.;'. 

I 

îik» » •« J. 


quamvis sis sapiens. 

quoique tu sois philosophe. 


2Ü. Ne, 

Est -ce que 


iiiquies, 

di 


reîinqueinus 


igitur glo- 


ras-tu , nous Laisserons donc une 


riain parùin magnam? iinniü veiô (est) salis (magna) 
gloire peu grande P sans doute elle est assez grande 

alils, quamvis muliis (unit); (est) 

pour d'autres ^ quoique beaucoup alaJoiS} e//e 

V 

parùtn (magna) lihi uni : enim quidquid est , 

peu grande pour Loi seul; car tout ce qui est ^ 

quanivis (illud) sit amplinn, id est certè pariim 

quoique ce soit grande c' est certainement peu 


T 

i- 

1?^' n 


- 


tt -1» 




I - 


£ Fundamehta çu<^ co^îtas^ Ces mots paurmicDt bien aus^t vouloir 
le* fondemens c[tie tu eroîs avoir jetés^ cog^iias te jecisse^ Gepend^iu^ 

le premier uns est préférable* . 



* 























P O U R A A C E L L Ü s. O l 

audlrcin , si tibi Sùli viveres ,' aut si tibi etiasn s«>h natiis 
esses: iHiiiCj quuiu onîiiiuiîi salutein civiuiu, cùnctunicjuc 
jeinpubiîcain res tuæ gestæ cojiiplexæ siiit j tanlùm abcs 
à pei'l'ecUüue maxitnorum operiim, ut fuudamenla , quœ 
cogitas f noudùni jecerls. Hic lu nioduin lua; vîttr , noti 
salule reipublicœ, sed œquitale aiiimi defiuies t quid , si 
istud lie glonse quldeni luée salis est? ctijus te* esse nvldis- 
simuin, quamvis sis sapiens, «on uegabis. 

/ 26., Parùinne iglUu’, iuquies, gloriain maguam rclinque- 

* 

mus? inimo vero aliis, qiiainvis mullis , salis; llbî uni pa- 
l'ùm : quidquid euim est, quaiiivis anipluni sit, id certè 


crois; mais je l’entendrais avec moins de peine, si vous vi. 
viez pour vous seul, ou si vous u’éliez né que pour vous 
seul. Aujourd’hui vos exploits ont mis entre vos mains le sa¬ 
lut de tous les citoyens et la république entière', et cependant 
vous êtes si éloigné d’avoir achevé l’édifice du bonheur 
public, que vous n’en avez pas encore jeté les foudemeiis. 
Quoi donc? vous fixerez les bornes de votre vie en consul- 
tant plutôt la modération de vos désirs, que les besoins de 
la république? Que direz vous, si je vous prouve que tout 
ce que vous avez fait, n’est pas assez pour la gloire? et cer¬ 
tes, malgré votre philosophie, vous ne nierez point que 
vous ne l’aimiez avec passion. 

m 

26, Mais, me direz-vous, ne laisserai-je pas une assez 
grandc gloift’? Oui, elle l’est assez pour plusieurs autres 
ensemWe ; mais pour vous, quoique seul, c’est peu de chose. 
Tout ce qui existe , quelque grantl qu’il soit, est assurément 
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(ampUim) 

grand 

Qubtl si, 
Qwe si J 


DIS COURS 


lùm 


qiium aliqixitl est ainplia^r 

alors lorsque quelque chose est plus grand* 

quü 

C. Gcsar, e'ïÎLus tunruin rerura iinmortalium 
C. Césü/’j L'issue de tes actions iw;«or£e//es 



fuit fiiifii'iis hic, txi, (mis) ailversariis deviciis, 
a été derani être tel ^ i ennemis étant vaincus y 

relînqticres rciiipublicam in eo statu in quo 

tu laissasses la répuhiique dans cet état dans lequel 


est 

iiunc 

'1 

J 

ville, qnneso, 

ne tua 

elle est 

à présent ; 

prends garde, je t'en prie, que ta 

virtus 

(ii vina 


sit babitura plus 

ailmiratîonis 

valeur 

dirine 

ne soit deyant aroir plus 

d'admira l i on 

qiiàtti g 

Inrîax ; ^ 

si 

rjaîiloin gloria est 

fa ma 

{jue de 

gloire : 

si 

toutefois la gloire est 

une renommée 


illustris ac petvajjata nietitnriim muUornm et 

illustre et répandue partout de services nombreux et 


ma"norum (illatoi’iim), vel in sufis, 
importuns rendus^ ou aux siens 

iu omne gênas hominiiio. 
à tout le genre humain. 


•> 


vel in patriam, vel 
ou à la pairie ^ ou 


Donner une forme stable à la llépuhliquc , i’oi7à le grand 
£/vfi'«£7 qui doit occnpei' César. H doit tout rapporter à cette 
vie immorielle y qui s'étend dans tous les âges ^ et non À 
celle dont lu condition humaine a marqué les bornes» S'il 
ne songe pas d guérir par ses soihs et sa saj^^esse les maux 
de la pairie y son nom sc répandra au loin sans lui donner 
un rang assuré et incontestable. Usant d'une noble liberté, 
l'orateur lui montre dans lu postérité dès juges d'autant 
plus sérercs qtûils sero/î£ sam 
curie, 

IX. If! imr liæc pavs est 

Donc celte partie est 

restât [facienfliis f ibi) , 
reste dorant être fait par loi, 

(tibi) in hoc, ut constituas reinpublicam ^ que 
par toi en cela, que tu rétablisses la république^ ■ et 


intérêt , 

sans haine et sans 

» 

reliqua 

tibi, bic actus 

res tante 

à toi y cet acte 

est 

eiaborandtlm 

il est devant êts'e travaillé 


i 


4 ~ 
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parùm est lùm, qmiin est alrquid ainplins. Qiiod si verum 
tuaruni iminoiialiiim C. Caesar, liic txÎLvis fiitiirus fuît, 
ut, devictis adversartis , renipiiblicain in co statu reliu- 
queres, in quo mine est j’ vide, quœso, ne tua divina vir-' 
tus admiralionis plus sil habilura', quàm glon'æ : si quidem 
gloria est illusli îs, ac peivagata multoriim, el inagnorum, 
vel in sucs, vcl in palrîain, vel iu oinne geiuis boniinuin, 
fama meritoruhi.' 


petit, dès qu’il y a quelque chose de pins grand.^i vos ac¬ 
tions immortelles , César, doivent selerniiner, après avoir 
défait vos ennemis , à laisser la république dans l’état où elle 
est aujourd’hui, prenez garde, je vous prie, que voire di¬ 
vine valeur ne vous attire plus d’admiration que de gloire ; 
en effet, la gloire est une renommée éclat an le et sans boni es 
des nombreuses.cl grandes actions qu’on a faites, ou pour 
lès siens, où pour sa patrie , oti pour tout le genre humain. 

Donner une forme siahle à la BépuhUque^ -voilà le grand 

travail qui doit occîÀpcr Césai'. H doit tout rapporter à cciia 

vie immortelle^ qui s'étend dans tous les âges ^ et non <i 

celle dont la condition humaine a marqué les bornes. S'il 

ne songe-pas à guérir par ses soins el sa sagesse les maux 

de la pairie , son nom se répandra au loin sans lui donner 
■ 

'uji rang assuré et incontesiuble. Usant d'une noble liberté 
Voraleur lui înonlre dons la postérité des juges d'autant 
plus sévéves qu'ils seront sans intérêt , sans haine et sans 
envie, ■ 

# 

3 X, Hæc igilui' tibi reliqua pars est, bic restât aclns , îii 
hoc claborandum est ut reinpiiljlicam constituas, eâque 


ÏX. Voici donc ce qui vous reste à faire, et ce doit ctre 
lè votre chef-d’œuvre : il faut que vous iravainiez à bienré** 
jtïibllr la république , jusqu’à ce que le bon ordre que vous 
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D I s C O TJ I\ s 

lit perfrtjaïc, lu înprimis, tà 

qite i\i jouisses^ toi surtout. d'elle bien établie, “| 

* ^ T-l f 


(couslittuâ) 5 cura a 


tranquillîtale siimma et (^cuni) olio ; tùra, quuni 

une tram^iiillité pavjltiie et avec repas: alors, lorsQue 

• qtie 

et solvei'is pati ÎÆ quod debes, et expie-Jl'''' 

tu auras payé à la patrie ce (tue lu dois, et tu auras i 

. r " 


U 

et 


vejis naturam . ipsam saiielate vivendi 

satisj^àit la tuituve elle-même par la satiété 


. ■ ’ 'J (i-f'r* 

de xnvre Tl 


{pur une extrême vieillesse ), 


(licite 


dis 


si voles, 
tu le veux, 



■iï' 


VIXJSSÜ 


satis 


(liù. Eniin quid est hoc(tempus) J 


avoir vécu assez long-temps. Car (juel est ce temps ^ 



Ipsum . onniiivo aui, m 

lui-meine tout-A-Jâit long-temps, au 


(liù 




quo ali quid 

quel iiti 


extremis ni est, 


qiiuin qiTod {pour lioc ) venerîi, oninis 

5 




terme est, lorsque celui-ci est venu., tout 


■r ■ 


à l^irrivetî «luque] 

volnplas prnelerila est pro iiiliilo, quia nulla (\oîiip- 
plaisir passé est pour l'ien , parce que aucun plai- 

nV$i pïus rien 

îî’s) sit futiira posteà? quanquam iste 

sir . n'est devant être dans la-siiite? cependant ceite 


amraus 


I (lU.S 


fuit nunqtiatn conteiltus bis 


à me tienne {ton âme) n'a etc Jamais contente decest\ 


eii 


angustiis, 
bornes étroites, 


quas natura dcclit nobis ad î 

que la nature a données à nous pour 


K 


vivenJum , que 


flagravit 


semper 


auioi'e 


un- 


mvre, cl clic a brûlé toujours du désir de Vim^ 


moitalifatis 
niortalité. 


Tl - . 


20 . viTo hæc ' vita qnæ cotilîneiur (in luo) corpoi'e 

Mais ccLLe vie qui est placée dans ton corps 


lit (in tnb) spirilu nec (/jowr noii^ est 


(1 


et dans ton soujjîe 


ucen- 


n'est pas devant être regar¬ 


da 

(iée 


((ib!)_ 

pai' toi 


(ni) tua vita; Cæsar, ilia vita ouæ i 

_ ^ .1 



comme 


ta l'ie : César , cette vie qui 


vieebit 

O 


S 


nieuinria omnium sasculoium , quaiii - 


sera jlos'issante par la mémoire de tous les siècles, que 


J* t 


















POUR M A RC E LL U S. 


OD 


la inpnHn.s ciun simitna Iraiiquillilale ot olio ncrfrunre: 

- _ . • # ■ 
lùm le, si voles, quum et paln'æ, quotî debcs, solverîs, cl 

uaturani ipsam expleveris satictale vivendi, salis tliii vixissc 

dîcilo. Quid est enlm omnîno bac ipsum diù , in quo est 

aliquid cxtreiiiuni , qiiod quum veuerit , oinins vohtplas 

j>ræterita pro nihiloest, quia posteà nulla futura sil? quau- 
» 

quam isle tuus animas luiiiquàiii bis angustiîs , quas iia- 
tura uobis ad vivendum dedil, conlenlus fuit, seniperque 
iminorlalitatis amore flagravit. 

28. INec vero liæc tua vita ducenda çst , quos corpore et 
spirilii coiUinelur : iÜa , înquam ,*iUa vila esl tua , Cœsar, 
qiiœ vîgebit meinorià sæculorum omnium ; quam pasterilas 


aurez mis, vous biSse jouir dViii parfait repos; alors, si 
vous voulez, lorsque vous vous serez acquitté de ce que 
vous devez à la patrie , cl que vous aurez rempli le cours 
de la nature par une exlrcme vieillesse, dites que vous 

i 

avez assez vécu. Car, quel est ce temps qu’on peut dire 

\ 

long, s’il a une extrémité à laquelle on n’est pas plu-* 

« 

tôt arrivé, que tous les plaisirs passés ne sont plus rien, 

parce qu’apres il n’y en aura pins? Non pas que votre eS' 

prît se soit jamais contenté dn court espace dans lequel la 

nature a borné notre vie; il a au contraire toujours bridé 

du désir de l’immortalité. 

■ 

28. En ejffel, voire vie n’esl pas celle qui dépend de 

l’iinion du corps et de Tâmc ; votre vie, César, est celle 

‘ ^ * 

qui sera dans la mémoire de tous les siècles; c’est celle que 


I 

? 

t 


.’(jj 


» 


« 
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DI sent; ns 


postçnfBs alet, quam sRierniras insa Éue-' 

la phstêrité cntretiemh'a ^ cjue l'éicfniié' eîle-méme dé~ 


S<împpr, üTa, încpiaitt, est tua vita. Oportet 
Rendra toujours j celle-là ^ dis jt^ est ta ■vit. lijaut 

C»0 tn inspfvîa*! IîhÎc fvita ruhiî-rc]^ (ut) os- 

qut toi tu sois esclave de cet avenir , nue tu 

que Ltl 

tentes te Ituîc : qiire (pour ]iæc) îialiet quidem 

montres toi à lin ; ceUii-ci a assurément 

lui munir PS g luire : 

vàm iiit'ilta qnæ mîretur ; 

cit puis lo/rg-LejH/is ùeaiicoup cic chuscs ipC il peut admirer * 

m 

mine exppct.U (nrgo'ia) qiiüe laiitlet 
maintenant il aitend des choses tju^ il puisse loiter aussi* 

Certè pnstr-ri fïb-^t^iprscent aLulienles 

Sans doute les descendais s'elonnet^ont e/2 entendaul dire 

î^i jposipficc sVi'iiïu-Ta 

et lesçentps (tua) imprria’, (tua*) provincîas, RlieTium,' 
et en lisant tes coinfnittidentcnsj tes provinces^ IcHJiin^ 

Oreanum , ]SiInni(i) (tuas) pujinns tiiniimeral)iles, (tuas) 
l'Ocviin^ ieNtl^ Les conduts innombrables.^ tes 

victorias întteilüntes, (tua) munera, tuos triumpfios. 
Victoires incroy'iiblesLes largessestes triomphes» • 

2g. Srd, nîsi hæc urbs 


erît slablÜla 

Mais.^ à m-ntt s fine cette ville ne soit ajjermie 

et (tiiis) institutis, tuuin nomen 
e£ par tes institutions^ ton nom 

inng^ atque lalè, non 

au Loin et en tous lieux , il idaura 

■ 

sc’letïi siabilem et tlomiciüum 
pas ceriuinement une demeure fixe et un domicile 


tuis con.si)i]5 
par tes i'ésùludons 

vagalnuir nioiio 
errera seulement 


habebit 


qiiiiloin 


certum. Magna tlissensîo erît etîain inter eôs 
assure. Un ^rand dljjere/ul sera_ même entre ceux' 


qui nascentur, sicut 


fuit 


inler 


nos, quiini 


qui naîtront , comme il a été entre nous , lorsque 


I Rhenum ) Oceanum f NiJum. César avait soumis le Rhin, l’Océan, la 
Nü, eu soiituctUui les Oei'uiaios, tes Ureions et tes Alesandrius, 

■é 

































POUR MA II C EL LÜ S. 5f 

alet, quam ipsa œlernitas semper luchiiur. Huic tu iuser- 
vias ) huic te ostenlcS) oporlet : quæquidem, qu® inireturj 
jam pridein inulla habet; uunc, eüaiii quæ lândct, exspec- 
tat» Obslupcscent posteri cerlc imperia, provîiicias, Rhe- 
nurn , Oceanuni, Wiluni, pugnas iniiumerabiles , iiicredi- 
biles victorîasj monumeula , mu liera , iriumpbos audieQ- 
tes et legcntes tuos. 

29. Sert, iiisi hœc urbs stabîlita luis conslllis^et insti-■ 

« 

,tulis erît, vagabîliir inod6 iiomen luuni lougè atque lalè 
sedem quidem slabîlein et domicllium ccrtuin uoii liabebit. 
Erit inter cos eüam , qui nascciilur, sicut inter nos fuit, • 


I 

J 


nos descendans cousers'crout, et que l’ctcrnilé môme sou¬ 
tiendra toujours. C’est pour ia postérité qu’il faut travailler, 
c’est à elle qu’il faut vous produire. Depuis long-temps elle 
a de quoi rassasier son admiration ; elle attend aujourd’hui 
que vous forciez s'es louanges. S^ms doute aux détails de vos ■ 
commandemens et de vos provinces, au souvenir du Rhin, 
de 1 Océan et du Nil, à la lecture ou au récit de vos combats 
sans nombre , de vos incroyables victoires , de vos nioiiu- 

mens, de vos largesses et de vos triomphes, la posiérité ■ 
s’étçnnei a. 

•» 

a 

■ 

29* Mais si celte ville n’est pas afrermie par vos conseils 
et vos travaux, votre réputation ne fera que se répandre 
dans lés pays les plus reculés , sans avoir aucun lieu fixe, 
aucune demeure cerlaiue. Le meme tli/Térend qui e.st entre ‘ 
•uous , rcuailra parmi nos descendans; car les uns éîèye- 
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5 d 

aliî 

les uns 


efTcrent 

cleveront 


Djscouns 

lavttlibiis ad cœluni tuas 

par des louanges jusqu'au ciel tes 

foi'iassè requirent 
les autres peut-être regretteront 


id (est) veL maximum 

cela est même la plus importante 

m 


ïcs geslas J . (^quum) 
actions^ lorsque 

ali qui il , que 
quelque chose j et 

f ncgotiiim ^ ^ nisl restinxeris incerulium belli 

araire y à moins que îii id éteignes le Jeu delà guerre 

civilis sainte patriæj (uà) ut illud vi- 

c.wile par le salut de la pati’ie ; de sorte que cela pa- 

doalur fuisse (opus) fati , hoc (futurumfuisse 

ranra arnir ete l ourrage du destin, ceci avoir dû être 

-opus Ui'i consilii. Initur servi etiam üs 
nuv"age delà sagesse. Donc sois esclave même de ces 

judicibus 
juges 

.sæcuUs 




qui 

judicabunt 

de te 

multis 


qui 

porteront un jugement 

sur toi beaucoup 


pDSt 

% 

(^lempus præseus) ; et 
le temps présent^ et 

quidem 

baud 


apres 

a la ziérité je ne sais 



scjo an 
'.as si 


(non sint - 
ils ne sont pas 


judicaturi 


I 

de te) j:'" 

K: 


eupiditaiCj et jursùs 
Javeuret encore 


devant porter un jugement sur toi 

iiïcorruptiùs ^ quàm nos; natu [«dicabunt et sine 

avec P us i equile que nous: car, ils jugeront et sans 

sine odio 
sans haine 

AuLerii si id etiam jioii 

Mais SI cela même ne doit pas touchei 

nt quidam putant 

comme quelques-uns le pensent à tort 

* 5 

(«Jto), te, esse lalem 

sans doute il imporie a loi , toi être tel 

india (ibîjvio * sa • obsciiraiura tuas Jaudes 
aucun oubU ne soit devant obscurcir tes louanirês 


et sme învidiA. 
et Sans jalousie, 

porlinebit ad te Lune, 

toi alors ,' 






falsô, 


Il une 

mainlenant^ 

ut unquàm'* 
que jamais^ 


s 




" fl 

"Ï"' ''' endroit .Je ce db . 

cours, €elti] ou l oratnir i i tu 

priBcipr,. . r->|.<-e 1.1 I. I «1 !'■ plin Brandi i 

P .L«« I. le Iiegi^e B'ua , ,Pap o.d,,.. .'toi, U* 

«a 



























i SÊU^ 











POUR MARCEL LUS- bÇ 

magna tlissensîo j qtnim. aiîi laudibus ad cœlüin res luas 
gestas efferent; alü foiiassè aliquid reqnJrcnl ^ idque vel 
inasinuim , nisi belli civilis incendium sainte jyaliiæ l es- 
tinxcris; ùt illud fati fuisse videalur, iioc consilii. Servi 
igitur iis etiain judicibus, qui iiiulLis post sæculis de le ju- 
dîcabunt ; et quidem haud scio, an incorruptiiis, qiiàin 
nos : nam el sine aniore, et sine cnpiditate, et rursùs sine 
odio, et sine invidiâ jiidicabunt. Id aulem etîain si tune ad 
le, ut quidam falso putant, non pevlinebit , mine certè 
perlinet esse le lalem, ut luas laudes obscuratura luilla 
unquîim sit oblivio. 


ront jusqu’au ciel vos. actions héroïques, el les auties di- 
roi'it qu’il y manque quelque chose, même d^essentiel, si 
vous n’éteignez les flammes de la guerre civile par le réta¬ 
blissement delà république, de telle sorle que la guerre 
paraisse un effet du deslin, et ce rétablissement un chef' 
d’œuvre de votre prudence. Songez donc à ces juges qui 
doivent vous juger dans les siècles à venir , et sans doute 
avec plus d’impartialité que nous; car se sera sans prédi¬ 
lection ^et sans passion , sans haine et sans envie qu’ils j^oi- 
leronl leur jugement, Et quand même ce jugement vous 
intéresserait peu pour lors, ainsi que le pensent raussement 
queUfues personnes, assnréincnl, il vous importe foi t au¬ 
jourd’hui de vous rendre tel, que vos louanges ne soient 
jamais ensevelies dans l’oubli. 


Hüfpç? û*eii-ce pai celui d’uü homme également aenfiblc ux vertus de CésÊr 
et aux intérêts de la pairie ; quî^ en louant rusnrpaieur de l^uiage qu’il fait 
de. sa piiîs^anee , Tavertii que soa pfemler devoir e^i de la lounietire 
lois ? » 
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DISCOURS 


ha division régnait partout à Rome et dans les camps y les ; 
ciiejs les plus illustres étaient armés Vun contx'e Vautre} 
mais heureusement cette guerre Juncste est terminée , et 
Vè<piifé du vainaucur a wî'i Jin-aux discordes civiles. Du , 
salut de César et de sa ferme résolution à persister dans les ■ 
sendmens généreux (jiVil a manifestés Jttsfjti'alors dépend 
le salut de tous, West pouranoî tous tes bons citoy'cns le 
pf dent de ■veiller à sa conservation } ils s'engagent ii veiller 
eux-mêmes sur lui ^ et sont prêts à Lui faire un retnpari de 
leurs corps. 


X. Vol imtates 


civiiim 


Les volontés de^ citoyens 


senlenLÎæ (coriim) distractæ : enira 
les sentimons d'eux divisés : 


fuenmt fliversæ^ que 
ont été différentes,, et- 

tlissûleb.'Hti'îiis 


i ■■ 


îîon solùm consilÎTS 

non seulement par les opinions 


car nous étions opposes : 

et stucliis, seil . 

et par les passions , mais ; 

« 

etiam armis et castiîs : autetii qtiæ'îam 

encore par les armes et par les camps : or wie ccrUdne , 

c)bsciirhas eral, certanten erat inter duces 


obscurité rccnail 


un combat était entre des chefs 

dubitabant 
étaient incertains 


clarissimos : mnltl (cives) 

très-illustres ; beaucoup de citoyens 

qriîd esset oplimum ^ niiilti (cive4 K 

fjuelLe chose était la plus juste } beaucoup de citoyens W 

dubitabant) quid expediict sibi j mtil- 

élaieni incertains (quelle chose était utile d eux y beau- 

ti (ci vos dtibî ta liant) 

coup de citoyens étaient incei'tains 

cerel ; nonmilli etiam 

convenable; quebpies-uns même 

qui il It cerel. 

quelle chose était permise. 


quid . cîe- 
quelie chose était 

('dubitabant) 
étaient incertains 


3i. R es pub H ca est 

La république s'est 

ai 

pevfuncta 

IlOC 

bcllo 

mi- 

acquittée 

tiéJ ivrêe 

de cette 

guetve 

inal- 1 

sero que failli : 

(homo) 

vieil 

is , 

qui 

heureuse et fatale : 

un homme 

a vaincu 

tely 

if i 

letjuol ! 

qu'il f 

non inflainniaret 

siiutn odinm 

fovtn 

nâ , 

sed J 

ne devait pas enflammer 

su haine 

par ses succès j 

mais : i 


fl* 
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La (Tivîsion régnait partout â Home et dans lés camps j les- 

A 

chejs les plus illustres étaient armés Vtin contre l'autre-j 
. mais heureusement cette guerre Jlmesie est terminée , et 
V équité du -vainqueur a mis fin aux discordes civiles, Da 
salut de César et de sa ferme résolution à persister dans les 
sentimens généreux qu'il a manifestés jusqu^^alovs dépend 
le salut de tous* C^est pourquoi tous les bons citoyens le 
prient de veiller /i ïû: conservation ; ils s^'engagent à veiller 
eux^mémes sur lui j et sont prêts « lui faire un rempart de 
leurs corps. 


X. Diversæ voluntates civium fuerunt, dislractæquc sen-- 
tenUæ : non enim conslliis solùin et 'sludiîs , sed armis 
cliam et caslris tîissidebamus : erat aulcni obscuritas quær 
dam, eral cerlamen inter clarissinios duces : nuiUi dubi- 
labant, quid optimum essel; multi, quiil siln expedîret ; 
multt, quid decercl; nonnulli ctiam, quid liccret. 

3 i. I*erfuucla respubtica est hoc mîsero fatalîque bello: 
\icit is, qui non iorUuiâ inüanimaret odium suum , sedt 


t- 


X.Les citoyens ont été divisés de volontés et de senliinens;- 
car ce n’étaient seulement pas les opinions et les passions, 
c’claicnt encore les armes et les étendards qui étaient 
opposés : un voile couvrait tout de sou oriibre, des chefs 
illustres se combattaient; les uns cherchaient la justice,'les 
autres leur înléiêt; ceux*ci le devoir, ceux-là le droit, et 
tous ne trouvaient que le doute et l’incertitude^. 

3 i. La république est délivrée de celle malheureuse et 
funeste guei’re : le vainqueur n’a pas laissé enflammer sa 

P 

hnliie par la bonne fortune; mais il la tempère par sa bocléj 

m 

m 

r 

t 

K: ^ # 
















ÜISCOUllS 


(qui) leniret suixmodiuin (sua bonitatc ■, (iiec poi/r ct 

Icf^uel devait adoiich’ sahaine par sa bonté; 

qu’il 

non) el, qui non judicaret omnes eosdem 

et lefjueL ne devait pas tous ce$ mêmes 

,iù[ qu’tl 

cives quibus csset iralus, dionos etiara 


Citoyens contre Lesquels il serait 


■ * ^ f 


irri té , disnes encore 


exsilio aut morte. 
de rexil ou de la mort. 


Arma 
Les .armes 


sunt 
ont été 


posita * 
déposées 


ab 

par 


al iis, 
les uns 


sunt 
elles ont 


erepta f»b 

été arrachées dé Jorce aux 


f . t 


aliis. (Ille) qui, liberatus pericido armorum, ta- 

aiitres ■ Celui qui délivre du danger des armes ce- 


nieti retinet 

pendant consci'vc 


un coeur 


« i 


ingratus que injustusj 
ingrat et injuste / 


dû 


(ità) 


annatum 

, est 

civis 

aiuné , 

est 

Miî citoyen 

ut 

etiara 

ille qui 

que 

même 

celui qui 


cecidit 
est mort 


in aciG J 

dans le combat^ 


qui 

qui 


proiuait anima 111 in 
a rendu Vàme dans 


causa (suâ), Bit raelior : enini ea* 

le parti sien ( qu’ait soutenait ) est meilleur ; car cette 


de 


m 


meme 


perlinacia quæ videtur qtn’busdam (esse ^ 

opiniâtreté qui semble à quelques ^ uns cti'e * 


perlinacia) , potest videri aliis (esse) cons- 

de l'opiniâtreté^ peut sembler à d'autres être delacons- 

taniia. 

tance» 

m 

32. Sed 

Il fais 


d-' 


jam omnis dissensio est fracta ar- ^ 

déjà toute dispute a été rompue par les 


mis , 
armes 

ut 


et exsiincta 


æqnuate 

5 


vicions 


restât 


, et eteinio par l équité du vainqueur .* H reste , 

. . * , • - 
(lUi) qui habenl modo 


ali qui d - non so- 
(jue ceux qui ont seulement quclcfue chose non seu~ 

peu 


i jirma ah aliis posita , ah aliïs erepta sunt ^ n le* uns ont quiité vo- 
loiUairemeDt ks armes ^ apres îa bataille de Pliarsale j s üd les a arrachées 
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«CiC 
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à 
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- f 
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•^1' 
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ï 

-*' ' 
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.r Cfit 


bonitale lenîret ; nec qui omncs, quibus iratus csset, eos- 
deni etlani exsiiio , aut morte digiios jüdïcaret. ^rnia ab 
aliis posîta, ab âlüs erepta sunt. Ingralus est, injuslusquc 
civis, qui, arniorum perîculo bberatus ^ animiim Lame» 


relinet armalumj ut eliaiii ille sit inelîor, qui in acie ce- 


cidit, qiii in causa animam profudit : quae cnim perlinacia 
quîbusdain , eadcm aliis conslanlia videri polest, 

32. Sed jam oninis fracta dîssensio est arniis, et exstincla 
ta. !«-| æquitale vicloris : restât, ut omnes uuum velint qui modo 


et ceux qui ont encouru son indignalion, il ne les a cou- 

9 - 

damnés ni à l’exil, ni à la mort. Les uns ont d’eux-mémcs 

. ■ 

quitté les armes j les autres ont été désarmés par ta force. 

m 

« 

On est ingrat et injuste citoyen quanddélivre des dangers 

it) • 

de la guerre, on est encore arme dans le cœur.* de sorte 

que l’on doit plus estimer celui qui est mort en comballaut, 

et qui a donné sa vie pour le parti qu’il soutenait; car ce 

que quelques-uns traitent d’opiniâtreté ', peut paraître aux 

* « 

autres un effet de la constance. 

* 

I 

Sa. Mais toutes les disputes ont cessé par l’effort des ar- 
. if*'"'J mes, et l’équité du vainqueur les a éteintes ; il ne reste 
plus que d’avoir tous la même volonté , si nous avons, je 


-y 

i* 








4, » 

•î! ‘ ■ 


de» mains des autres j » des mains de quî oui continué ta gutrre cd 

Afrique* 
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lement 


sapientiæ j 
de sagesse^ 


DISCOURS 

sed etiam. 
jnais encore 


satiitalis ^ 
de bon sens j 


velintl 

veuillent' 


oniTJcS* umim ncgotiura 
tous une seule chose. 

. la même 


C. César, noa possumus 
C. César y nous ne ffoui^ons pas 


esse 

salvi Tiisi 

te 

salvo , 

et 

m an ente' 

être 

conservés ■ sinon 

toi étant conserve y et 

restant 

in 

istâ 

sen Centià 

qui 

es 

«sus 

quurn • 

dans ■ 

- ces 

sentiniens 

desiiuels 

lu 

ll 

rei servi 

P 

tant 




que 

tu aï 

iBonltea 


anteà, 

tùm vel maxirnè 

hodiè. 

Quare 


auparavant y que surtout aujourd'hui. C'est pourquoi 

(nos) omnes qui volunnis liæc (negolia) esse salva, 

tous oui voulons ces choses être conservées j.. 

^ ' n 


nous 


Etat conserve, 


et horlamur et oLsccranms te, ut cousulas (tuæ) ; 
et nous exhortons et nous prions toi y que tu veilles a 


MtîS y 


nt (consnlas) iuæ‘ salnli ; que, (nos) onincs, „ 

salut f et y nous tous y . 


ta vie y que tu veilles a ton 

m 

I 

, 11 1 loquar elîarn pro aliis (dicens) qvioJ 

ajin que je parle aussi pour les autres disant ce que * 

. ^ 

senlio de me* poUicemiir tibi non modo 
je pense sur moi y nousprothellons à toi no^ seulement 


esreubias 


et enstodias *, 


une garde et des sentinelles 


sed 

mais 


etiam oppoSitus 
encore le rempartj^ 


noslrorum laterum et (nostronvm) corporum, quoniam , 
de nos côtés et de nos corps y puisque H 


pittas a1it]iiid, qund sît 

tu penses quelque chose , contre quoi il Jaut 

diini, ' subesse. * 

en garde , être caché. 


caven-i 
se mettrei 


■ 

' I 


Sgus tQUs promeitons de te servît de gardes et de lentinelici,- 


'■f. 

.•S.' 

> 

e 

V 


V. f 


* 
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îiabent aliqtrid non soUim sapienliæ, sed etiam sanitatîse 

^j‘sî le, C. Cæsar, salvo, et in istâ senlentià, quâ quum 
anteà, lùm hodiè veî maxime usus es, manente, salvi esse 
non possurnus. Qiiare omncs te, qiiî hœc salva esse vo- 

, I ' » » C I ^ 

■‘■"I lumus , et hortamnr , et obsecramus, ut vitœ , ut saliiti 
tuœ consulâs; omuesque Itbî, tit pro aliis etiam loquar, 
quod de me ipsc senlio , quoniarn subesse aliquld pulas 
quod cavendiiin sit, non modo excubias ctcuslodias, scd- 
etiam laterum nostiorum opposîtus, et coiporuin polli- 


I 

UÜ 


cemur. 




Bi»;| 
a “ 


•»( 
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ne dis pas quelque sagesse, mais tant soit peu même de bon 
sens. Ce n^est,-César, que par votre sûreté et’ pai votre 
persévérance dans les sentiniens où vous avez été, et où 
vous des encore aujourd’hui, que nous pouvons être 
conservés. Ainsi, nous tous qui désirons la tranquillilé ds 
1 Etat , nous vous exhortons et vous conjurons de veiller 
au soin de votre vie et à votre conservation*, et eu vous 

B 

déclarant les senlimcns des autres par les miens, puisque 
vous croyez avoir quelque sujet de défiance, nous vous 
pionieltons tous, non seulement de vous servir de gardes 

et de sentinelles, mais aussi d’opposer à vos ennemis nos 
corps et iQLiles nos forcesi. 
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DISCOURS 


]Joi'ateiu' iermine par de noweaux remcrcîmens adressés à ■ 
César pour le rappel de Marcellus , fju'il vient d'accorder 
aux vœux de ses amis et de tout le sénat.: il le remercie sur- 

I 

tont , en son propre nom , d'avoir mis le comble /( ses bien- ^ 
Jiiits ^ en rendant à la patrie l'homme qu'il chérit le pïus^ j 


If 






XI, Sed niea oratio terminetui* in 
Afais que mon discours soit terminé dans 



* k 


meme < 


U 


(loco), undè est orsa. C. Caesar, 

point^ d'où il a pris commencement. C. César , * 

qoe celui où ^ é 

(nos) omnes agimus tibi maximas gi'atias , 

nous tous nous rendons à toi les plus grandes grâces^ 


n .. 


liabe 


majores eLiani : nam omnes senlMint 

nous en wons de plus f^rnndes encoi^e i car tous sentent 

plus vîvenifîit 


nous les ses Ions 




idem (negotium); quod poiuisti seniirc ex 

la même chose y ce que tu as pu comprendre d'après • 


TJ-' 


precîbüs . et 
les prières et 


lacrymis omnium (senatorum). Sed 

les larmes de tous les sénateurs. Mais 


<31113 non 
parce qn 


' il n' 


est nocasse omnibus stanlibus 
est pas nécessaire à tous les assistans 


il'. U 


di 


cere 


volunt 


de parler , ils veulent 


ceitè (verba) dici 

au moins des paroles ' être dites 


a 

par 


me , 
moi. 


cui (hoc) 
auquel cela 


est 

est 


necesso . quodara- 
nécessaire en quelque 


-n< 


niodo, et quod 

» ^ * 


volnnt Hioc), et qubd 


1 * I * ' 


maincre^ et parce qu' ils veulent cela^ et parce que ^ 


i n t<;] 1 i go 


id 


deber 


fieri præcipiiè à me 


JC comprends cela devoir éirejciit surtout par moi 


M. 


Marcello 


recldito 


te 


! buic ordini, que 


Al. Alarcellus étant rendu par' toi à cet 07'dre 


et 


populo Eomano 
an peuple Romain , et à la république : car je vois .tous 


O nomann , et reipublicæ*: nam sentio omnes 


*. 


I* I 
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Uorateuv tevmine par de nouveaux retnercitnens adressés ù 
César pour le rappel de Marcellus vient accorder 

f' 

aux vœux de ses amis et de tout le sénat : il le remercie sur~ 
lout^ en son propre nom ^ d'avoir mis le comble à ses bien- 
Jiiits , en rendant à la patrie Chomme qidil chérit le plus, 

f: 

' XI. Sed, lindè est orsa, In eodetn tenninetiu* oralio. Masi- 

« 

mas tibi omnes gralias agtmus , G. Cæsar, majores etiam 

habemus : narn omnes idem senllunl; qnod ex omnium 

« 

precibus et lacrymis senlire poluisti. Sed quia non est 

slaulîbus omnibus necesse dîcere; a me cerlè dici volunt, 

cui necesse est quodammodo , cl quùd volant, et quod, 

« 

M.^ Marcel^ , à te huic ordini , populoque Romano, et 
reipublicæ'reddilo, prrecipuè id à me fieri deberc intel- 


XI. Maî» p&ur IsrmiDcr ce'discours comme je l’ai com¬ 
mencé, nous vous rendons tous, César, de grandes actions 
* de grâces J nous en. ressentons encore de plus vives; car 

•# r 

* 

-tous CCS sénateurs ont les mêmes senlimcns que mci, 

/ 

comme vous l’avez pu connaître par leurs prières et par 
leurs larmes. Mais parce qu’il n’est pas nécessaire que 
toute l^asseniblëe parle, elle veut bien me commettre pour 
cela ; mon devoir m’y oblige en quelque façon , parce qu’elle 

me l’ordonne J je sais d’ailleurs que c"esl plus à moi qu'à 

« 

personne do faire les remercîmens à César d’avoir rendu 
Marcellus au sénat, au peuple Romain et à la république; 


% 
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DISCOUIIS' 




• (cives) L'élan", non. ut de sainte imius^ 

les citoj"ens seï'cjouir^ non comme du salut d^unséul 

(viri) stdnm, sed ut de salute comuiuni 
hojnme mais comme du salut • commun 


omnium, 
de tous*- 


3^, Aufem C]uod est benevolenliæ 

Mais pour ce aui est de Vamitié 


fuit 

a été 
j’aî 

(irà) 


snmmæ qua 
sincère ejui 

que 

semper nota oninibua mea erga ilium, 

toujours connue par tous mienne enrtrs lui y 

pour lui, 

VÎT C,/Jonr Caîo 


toujours fait conmaîiie 

ut cedam 


Marcello 


si bien que je le cède à peine d Caius MarceUas^ 

fralri ejiis opiîmo et amantissimo, fet ilà 

jrerc délai très-bienvcillant et ttès^altacbé'^ et si 

Ht) rederem nernînî , prarter eura qui Jem ^ 

bien que je ne le céderais à personne outre lui à la ciérité^ 

si celtii*cï u^clail pas , 

certè deljpo pi ses tare (illam) hoc 

sans doute je dois prouver elle {^cetie amitié) dans ce 


mol est iis 


dolo' 


• * * 

tempore, liberattis magnis eu ri s , 

temps^ci^ délwré de grands soucis^ de chagrins^ de dou- 

rilius, nmtm præ.'iliteritn illam in (meà) sollici- 
leurs , puisque y’«t /jiü/iiyêjle elle dans mes inquié- 


todine, (in mrà) ciiiâ , 
tudes^ dans mes soins 


(in meo) lahore tanidià 
dans mon travail aussi 


quamdiii est duhltatutn de sainte illius, ïla- 
î aue fon a douté du salut de lui, Oest 


long- tctnps que 

que,- C. Cæsar, ago gralîas tibi 

pourquoi ^ C, César ^ je rends grâces à toi 


SIC, 

ainsi , 

de et 


Ut me non solùm conserva to à le 

parce que moi non seulement ayant été conservé par ion 

que 


fin) omnibus (meîs) rébus , etiam 

dans, tous mes honneurs^ mais encore 


ornalo 

ayant été orm\ 
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pîîgoî iiani Isclari cwniies ^ non uL tle uiiius soUitn ^ sed ut 

« 

i de communl omnium sainte , senlio, 

54. Ouod auteni snmmæ benevolenliæ est, quæ mea erga 
ilium omnibus seniper nota fuit, ul \ix C. Marcello, op- 

f- 

limo et amantissimo fralri, præter euin quidem, cederein 
nemiiii, quum in sollicîludinc, cura, labore tanidîu præ' 
stllci'iin , qiiaradiù est de illius sainte didjilatum j certe 
hoc lempore, magnîs cuiis, molestiis, doloribus libcralus j"* 
ipræstare debeo, Itaque , C, Cœsar, sic llbi gralias ago., 
ij^u- ut omnibus me rebus à le non conservato solùm, etiam or- 


» 


-f 


:y I car je vois que tout le monde s’en réjouit, non pas comme 

» r 

^ *' ) 

« 1 -' de la conservation d’un seul particulier, mais comme 

du salut même de tous lescitovens. 

*/ 

s«' 34, Quant à l’inlime amitié que tout le monde mi’a tou- 

•J ’j 

* ■ 

jours connue pour lui, et qui est si forte j qu’à l’exception 
J de G, Marcellus, son frère , aussi vertueux que tendre, je 

i 

V ' ne le céderais à personne, j’en ai rempli les devoirs par 

4 ■*' ' 

; mes inquiéliirles, mes soins, mes peines, tant qu’on a 




h J, doute de son sort; mais c’est surtout aujourd’hui que je dois 
,1 * jen donner des preuves, aujourd’hui que les soucis, les 


Â 


rii 


’ inquiétudes et le chagrin n’aüligent plus mon âme. Je vous 
îf rends donc grâces., César, de ce qu’après m^avolr non seu- 
jlemeut conservé mes dignités, mais accordé de nouveaux 
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‘ (novis rébus), maximus cumulus 

de nouveaux honneurs^ le'plus grand, comble a été ajoitlé 

tainen, hoc * faclü luo 

cependant -par cette action tienne ((/•uctuxnensdejaire^j 


ad tua iiievita innu merabi lia (iÜaia) in 

à tes bieit/àils inno/nùiables répandus sur 

(bominom} me, quod . non arbitiabar jàin 
homme moi^ 

fieri. 

être fait. 


unum 
un s 

posse 



t t 

i 




f,r 


FIN. 
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nato , tamen ad tua innunierabilia iii me luiiim mérita , 

T 

^uod fîeri jàm posse hoq arbitrabar^ maxiinus hoc tuo facto 
cumulus accesserit. 


honneurs, vous venez si généreusement, par le rappel de 
Marcellus , de mettre le comble aux bienfaits innombrables 
que vous avez répandus sur moi, et auxquels je ne croyais 
pas que Ton pût rien ajouter. 


FIN. 
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